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Le "Deutschland" et son équipage qui seraient pris par les Anglais 
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LE CAPITAINE KŒNIG ( X ) ET SES HOMMES L'ENTRÉE DU » DEUTSCHLAND " A BRÈME A SON PREMIER RETOUR D'AMERIQUE 

Les déclarations de sir Sam Hughes, ancien ministre du Canada, relatives à la capture des 
sous-marins allemands « Deutschland » et « Bremen » par les Anglais, ont produit la plus 
vive impression. Pn se rappelle que ces deux sous-marins de grand tonnage avaient été 

qualifiés «navires de commerce» par les Allemands. Le «Deutschland» réussit à se rendre 
deux fois aux Etats-Unis.* Le « Bremen » n'arriva jamais. On. voit ici l'équipage du « Deut-
schland », le capitaine étant désigné'par ;Une: croix, puis; le sous-marin acclamé .à; Brème. 

rël " as ̂  Ortoli dans un avion allemand abattu par lui 
BBÏ1 

■■■■■■ : 

LE BRILLANT AVIATEUR QUI VIENT D'ABATTRE QUATRE APPAREILS EN TROIS JOURS, EST ASSIS A LA PLACE DU PILOTE ALLEMAND 
L'adjudant Ortoli, encore inconnu il y a quelques jours, et qui marche brillamment sur 
les traces de nos « as » les plus fameux, est âgé de vingt-deux ans. Engagé volontaire le 
s seotembre 1914, il remportait officiellement sa première victoire le 35 avril 1915 dans 

la région de l'Ancre. Il venait, à ce moment, d'être nommé adjudant et était déjà titulaire 
de la croix de guerre avec palmes. La médaille militaire lui a été ,décernée le. 13 juin 1916. 
Avant-hier, il abattait deux avions, ce qui portait à huit le nombre de. ses victoires, 
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NOUVEAUX PROGRES DE NOTRE OFFENSIVE . 

NOUS raPARONÏ¥ciCY-LE-CHATEAU 
ET DE PLUSIEURS AUTRES VILLAGES 

'
s
 -—■ --- — , -v/VA-AyV m ■ li — 

Ù ennemi est refoulé dans la forêt de Saint-Gobain 

COUCY-LE-CHATEAU 

't Notre avance se poursuit et se déve-
loppe, entre la Somme et l'Aisne, dans 

' un ordre parfait. Après avoir poussé un 
■-''large coin dans les lignes ennemies entre 
Saint-Quentin et La Fere et conquis, au 
nord de Soissons, les plateaux de Crouy 

:efc de Vregny, nous nous sommes atta-
qués a la région intermédiaire, où les 
positions allemandes formaient au con-

Mr.aire un saillant dans les nôtres.. 
' Rejeté d'abord de la rive droite deTAi-

; loi te sur la basse forêt de Goucy, puis du 
village de Folemhray et du hameau de la 

"Feuillée vers Coucy-le-Château, l'enne-
• jni vient de perdre toute la forêt et les 

Villages de Petit-Barisis, Verneuil, Cou-
;-:T/3y-le-Château et Goucy-la-Ville, de l'au-

tre côté de la route de Château-Thierry. 
Le saillant est réduit et nos troupes 
arrivent au contact de la position prin-
cipale, installée, comme nous l'expli-

■ qLiions précédemment, sur les hauteurs 
''/le la forêt de Saint-Gobain et de la haute 

forêt de Coucy. 
—- Ces hauteurs s'élèvent par degrés jus-
i qu'à 200 mètres d'altitude à partir de la 
"vallée d'un ruisseau, dit ruisseau de Ser-
vais,■ qui passe par les deux villages de 
Barisis et de Servais. Notre attaque a 
refoulé l'ennemi au delà de cette ligne, 
sur les premières pentes du massif. En 
-même temps, nous élargissions notre po-
sition au nord de Soissons en enlevant, 
au nord-ouest de Marsival, la ferme de 

...'Montsarni et en progressant entre les 
villages de Neuville et de Leuilly jus-
qu'au voisinage du canal de l'Oise et de 

•élSfttefte. Cette-^progl'êssiôh'-n'éât :'p!as 
*foîrrïnk intéressant© .:qiie' la précédente, 
en ce qu'elle ripus.rapproche de la lisière 

sud de la forêt de Saint-Gobain, cou-
verte par le canal. 

C'est là sans aucun doute un réduit 
formidable, mais qu'il n'est nullement 
indispensable d'attaquer de front pour 
le faire tomber. Cette méthode ruineuse 
est celle de nos ennemis, non la nôtre. 
Sur la Somme comme devant Verdun, 

nos plus grands succès ont été dus à la 
manœuvre. Il en sera de même sur le 
nouveau front, et une fois de plus les pré-
visions de Hindenburg seront déçues. 

Au nord-est-de Péronne, les troupes 
britanniques ont enlevé le village de 
Longuavesnes, de Liéramont, d'Equan-
'çourtrJ'et repoussé de- nouvelles*' croîtra*-
attaques sur Ik'aumtHz-ïtô-dainbriïi1;,v ' 

Jean VILLARS. 

SUR LE FRONT BRITANNIQUE 
■lu FRONT BRITANNIQUE, 27 mars. — Ce n'est 
!.î)lu6 la guerre de tranchées, ce n'est pas en-
core tout à fait la guerre de mouvement. 

, Que de fois perdant ces jours derniers 
nous avons eu l'impression, en venant de 
l'arrière vers, le front, d'un décollement dé-
finitif et d'une marche en avant qui ne devait 
'plus s'interrompre ! Chemins'de fer exploités 
en deçà du front d'hier ; camions s'achemi-
nant vers l'avant par des routes hier ba-
layées par le feu die l'ennemi, pionniers tra-
vaillant fiévreusement à la réfection des 
routes détruites ; 1B traversée joyeuse, bi»ïi 
.qu'un peu difficile, des systèmes de défense 
.adverses où par-dessus un « no man's land » 
{pays qui n'appartient à personne) rétréci 

...des armées s'entretuaient jusqu'au mois 
dernier ; ce voyage à travers les villages et 
les terres marmites pendant des mois ; puis 
cette éclaircie, ce retour- à la vie presque 
normale quand an pénètre dans le pays 

...reconquis ; la chevauchée des cavaliers se 
''profilant sur les crêtes à l'horizon ; tout 
cela vu de l'arrière donne l'impression, 
encore une fois, d'une -avance définitive. 

Puis la voix du canon grossit, s'enfle, se 
..multiplie et l'on sent bientôt le voisinage de 
l'ennemi. On aborde ce dernier presque à 

; "découvert, et c'est encore là un caractère ori-
■' Je ne dirai rien, et pour cause, de la mé-
thode de nos amis les Anglais, dans ce com-
bat d'un genre nouveau. Il m'est loisible, au 

. contraire, de parler de la méthode allemande 
•j'de combat en retraite. 
1 Nos adversaires avaient préparé des po-
sitions d'arrêl tous les villag's notam-

ment, qu'ils avaient entourés d'un double 
t! parfois d'un triple réseau de fi de 1er. 

" Ces organisations ne sont pas demeurées 
tout, à fait inutiles aux mams de l'ennemi. 
Elles lui servent aujourd'hui à retarder, 

„ javee très peu de monde, l'avance des plus 
Portes unités. 

Il lui suffit pour défendre un village pen-
dant un certain temps de jeter -aux quatre 
•points cardinaux de petits postes forts de 

; '.vingt hommes environ, choisis parmi l'élite 
de l'armée, les » sturan truppen ». Ces hom-

! mes sont généralement ce que les Anglais 
•appellent des « luifers », c'est-à-dire des 
tireurs excellents. Ils ont pour mot d'or-

*.'dre do tenir jusqu'à l'extrême limite de 
^étirs'forces et dé leurs munitions et d'es-

sayer de faire des prisonniers aux An-
glais.-Il leur arrive plus souvent d'être pris 

>quc de prendre. Nous en avons eu plu-
sieurs ces jours derniers. Us n'avaient pas 

'■'ttop -vilaine mine. Par contre, leur moral 
-yn'ôtait pas brillant. 

Leurs propos confirmaient ce que nous 
avaient^ raconté, les jours passés, tant de 
nos compatriotes libérés, c'est-à-dire qu'ils 
j)c comprenaient riert à leur retraite, si ce 
n'est que c'était loin d'être un succès; qu'ils 
en avaient^assez d'entendre leurs -chefs leur 
protacllrc la paix tous les trois mois ; que 
« cette guerre était une guerre de capita-

listes :et que les comptes seraient réglés 
après la guerre, eu Allemagne ». Leur 
haine farouche do l'officier grondait, en ou--
:lre, dans l'aine du soldat. 

L Voilà poiir l'armée, en retraite.. 
**-\ fiiUâïLt & YwîD$(f britannique, elle' s'est 

bien gardée de tomber dans le piège que 
les Allemands lui avaient tendu quand ils 
espéraient la voir fondre, tête baissée et 
privée d'une grande partie de ce qui fait sa 
force, sur le -mur élevé par eux. Le com-
mandement semble avoir -été guidé dans 
ses décisions par ce principe qu'une armée 
en marche doit regarder aussi bien der-
rière elle que devant elle. Nos amis ont re-
gardé devant eux ; ils ont si vivement 
pressé l'ennemi en maint endroit que ce-
lui-ci s'est vu dans.l'obligation de contre-at-
laquer et de perdre beaucoup de monde. 

Mais nos alliés se souciaient dans le 
même moment de ce qui se passait derrière 
eux ; les chefs détournaient les yeux pour 
s'assurer que tous les services de l'armée-
marchaient au même pas que les unités de 
combat ; que les canons lourds suivaient 
de près les plus légers et les approvision-
nements de même. 

Hier, à Laguicourt, au nord-est de Ba-
paume, où nous assistions à une cliaudo 
affaire, no-us étions presque aux avant-
postes et nous voyions pour ainsi dire par-
tir, se ramifier, progresser, les reconnais-
sances britanniques qui dévalent, en vingt 
minutes, d'ailleurs, s'emparer du village. 
Il ne manquait à cette attaque aucun élé-
ment de puissance. 

M. Wilson envisage 
l'envoi cfe contii 

en France 
L'Allemagne, après avoir: feint de dé-

daigner la participation de l'Amérique à 
la guérre, comme elle avait méprisé 
jadis si imprudemment l'intervention de 
l'Angleterre, observe avec inquiétude la 
résolution - et l'activité' qui se ' manifes-
tent aux Etats-Unis. 

Quiconque connaît un peu le tempéra-
ment américain sait qu'il est tait d'éner-
gie, qu'il ne recule jamais devant les con-
séquences d'une décision prise et que, 
quand il veut une chose, il la veut for-
tement, avec toutes ses conditions. Non 
moins que l'Angleterre, on peut être per-
suadé — et, on commence à l'être à Ber-
lin — que la République américaine, 
du ' moment, qu'elle est entrée < dans la 
guerre, la mènera comme une- affaire, 
c'est-à-dire avec le ferme propos de réus-
sir et de mettre tout en œuvre pour arri-
ver au succès. Faire les choses à moitié 
n'est pas américain. 

Or, pour employer une expression dont 
les Allemands se servent volontiers, 
l'Amérique est le pays des « possibilités 
illimitées ». Financièrement, industriel-
lement, elle dispose de ressources incom-
parables : ces ressources, elle va les, met-
tre à la disposition des Allies. 

Il est particulièrement intéressant de 
signaler que la Banque fédérale de ré-
serve, qui est en quelque sorte l'épine 
dorsale du système économique des Etats-
Unis, après avoir été pendant quelque 
temps assez timide quand il s'agissait de 
faire des- avances à l'Entente, ne fait plus 
aujourd'hui de restrictions. L'argent des 
Etats-Unis, on peut en être certain,. ne 
manquera pas aux Alliés. Sous quelque 
forme que le concoursfinancier des Etats-
Unis se produise, — il est en ce moment 
à l'étude, — on peut être persuadé qu'il 
sera s-énéreux et large : il est même ques-
tion d'un milliard de dollars qui, pour 
entrée de jeu, serait mis, purement ei 
simplement, à la disors;'ion rie l'Entente. 
D'autre part, le président Wilson étudie 
les conditions dans les^ueMes les Etats-
Unis pourraimt participer mi'itairerrent 
à la enerre d'une façon efficace. Ainsi, 
au moment où la balance de la smerre 
s'incline déià en faveur des Alliés, un 
poi ds considérable, celui du concours 
américain, vient encore s'ajouter au pla-
teau. — J. B. 

La Russie s'apprête 
ait choc d'une offensive 

allemai 

WASHINGTON, 27 mars. — Le .fait impor-
tant du jour est une déclaration.-de M. Lan-
sing faisant présager la coopération m.U-
taice-et financière des Etats-Unis ..avec la 
France. '.-' , ,, ' ■■■<■'']. . ..'.-... ■ 

M. Lansing a dédard auxrneiubrcs de la 
commission 'des ; affaires; extérieures que là 

• présidant iébiulimwmïpt'pjist deL-ialiioù semi^ 
prévu «ifttnpoB fef$tf«0-?$tttecc®f/at) ampéeU\ 
tionnaire américain.o cn: . FraM'ér. étudie 

■Fiance une aide financière très importante. 
M. Lansing ïi VajÈWfcê.:^!«(ÊfcSBBe-' aéc'islon 

n'ayant encore été prise.à ces divers, points 
de vue, il serait prématuré ;de.'•eôm.muniq-uea-
dès a présent les détails..de .ces projets ù .la, 
commission., / 

M. Lansing'. a également laissé entendre 
que le président pourrait demander au 
Congrès de déclarer la guerre en faisant 
valoir les avantages qu'il y aurait à pren-
dre les devànts. 

D'autre part, tous les: moyens sont em-
ployés pour procéder sans autre autorisa-
lion au recrutement intensif dans l'armée et 
dans la marine. 

Le président Wilson emploiera le système 
du recrutement volontaire jusqu'à ce qu'il 
ait -obtenu les mesures' législatives votées à 
la session du Congrès qui va êhrè convoqué 
à cet effet. 

Dès à présent, il dispose des - forces de 
guerre suivantes : 287.000 hommes de trou-
pes régulières et 88.000 hommes de milice. 
Reste à compléter 127.000' hommes de trou-
pes régulières et 278.000 hommes de milice 
nationale. Les effectifs de la marine devront 
être augmentés de 26.000 hommes pour que 
les forces normalesx de guerre de l'Union 
soient complètes. \ ...... 

- Le secrétaire d'Etat pour la marine, M. 
Daniels, a lancé lundi l'appel de 4.000 hom-
mes de supplément pour le corps de la ma-, 
l'ino. ■ ■ ' ; " - • : , .-. ' 

Des agents parcourent tout le pays en. au-
tomobiles ornées' de drapeaux pour lever 
des•recrues. 

LE RAVITAILLEMENT DES VILLES LIBÉRÉES 

LA PREMIÈRE VOITURE DE FARINE LIVRÉE A NOYON 
FIS SI 

Les habitants des pays envahis éta 
tribution des vivres. Dès l'arrivée 
soin de l'interidi 

ent, oïl la sait, fort'mal ùn point, quant à la dis-
des Français, la situation changea, car le premier 

ance fut de. munir les pmvres gens de nourriturç. Vaici les .premiers 
sacs de farine arrivant à A'o 

LONDRES, 27 mars. — L'agence Reuter publie 
l'infcraial-ion suivante, de source diplomatique 
russe, au sujet dé la "menace allemande de 
concentration et de marche vers Pelrograd : 

La dernière menace allemande d'avance 
vers Petrograd ne doit pas inspirer autant 
dé crainte que cela eût été le cas si la révo-
lution n'avait pas eu lieu, et si le mécon-
tentement et la désorganisation avaient pu 
continuer. Un tel plan au contraire aura.t 
un'effet modérateur sur la seule section 
pouvant entraver le gouvernement. 

Au point de vue stratégique, on doit se 
souvenir que la Russie possède une chaîne 
de positions fortement retranchées, à même 
de suutenir l'assaut allemand. Quant à la 
crainte d'une influence allemande quelcon-
que, on ne doit pas perdre de vue que l'Al-
lemagne avait l'autocratie pour soutien et 
non le peuple et l'armée russes. 

L'autocratie a ma.ntenant disparu ; quant 
à l'armée et au peuple, à l'exception d'un 
petit groupe d'ouvriers imbus d'idées anar-
chistes, ceux-ci sont fermement déterminés 
à défendre leur pays et la liberté. L'inlluem 
ce allemande disposait d'un seul appui : 
celui du parti réactionnaire qui s'en est allô. 

Au point de vue du matériel, la Russie 
est maintenant plus forte que jamais pour 
poursuivre la guerre. On disait, il y a deux 
mois, que, dès que la Russie posséderait 
des hommes honnêtes, les canons et les mu-
nitions suivraient. 

Il ne sera plus dorénavant question de 
l'échec des grands mouvements militaires 
parce qùe les fonctionnaires corrompus re-
tiennent les wagons ; et quant à la ques-
tion du ravitaillement, il est très significatif 
que l'autre jour il arriva plus de vivres de 
Kieff en 2-1 heures que pendant tout le mois 
de lévrier. 

La période critique et dangereuse de la 
révolution est passée : c'étaient les trois 
premiers jours après la révolution, alors 
que les ouvriers pouvaient prendre le des-
sus, sur les jeunes soldats à Petrnigrad. 

Ceci ne s'est, pas produit, et il y a tout 
feu de croire qu'au fur et à mesure que la 
vie redeviendra normale tous les partis de 
la Russie s'uniront dans la volonté d'être 
victorieux, parce que tous comprennent 
qu'un' compromis avec l'Allemagne serait 
un désastre, non seulement pour la Russie, 
mais pour la cause pour laquelle elle se bat. 

Le moral des troupes est resté 
excellent 

PETROGRAD, 27 mars. — Selon un spécia-
liste militaire du Novoié Vrémia, les Aller 
mands auraient en ce moment sur le front 
russe nlus de deux millions de baïonnelles 
et 400.000 hommes de renfort, sans compter 
les effectifs prélevés déjà sur le front occi-
dental. 

-Ils font parvenir aux troupes russes des 
proclamations proposant la reddition de l'ar-
mée. 

Il semble que lés Allemands aient conçu 
de fausses espérances sur l'affaiblissement 

L,di). ironf,.russe.. De l'avis .de -Mç..£jQUJchlSPi'f, 
MpH^rè de la Guerre, qui'revient; rfed'i'on? 
'.Dvinsk-Riga, jamais les' troupes n'ont été 
qmgtâgg d'une ardeur guerrière plus^rande. 
'Â'ia suite des bruits qui prêtent aux Àlle-

.■rnands l'intention de se ruer sur la capi-
tule, ' la chancellerie du commandant en 
chef de l'arrondissement militaire de Petro-
grad est littéralement assiégée par des offi-
ciers demandant à être envoyés .au front. 
"Aujourd'hui, leur affluence a été si grande 
que les vasles bureaux n'ont pas pu les re^ 
cêvoir tous et qu'une longue queue s'est for-
mée au dehors. 

La réorganisation de l'armée 
PETROGRAD, 27 mars. — L'opinion prévaut 

dans les milieux militaires que le gouver-
nement provisoire, responsab,e des desti-
nées de la Russie, devra prendre en main 
la direction effective de la guerre, suivant 
en cela l'exemple de la France. Il devra 
concentrer à cet effet la direction des opé-
rations entre les mains d'un comité pris 
parmi les membres du gouvernement pro-
visoire. 

Ce comité serait formé des ministres de la 
Guerre, de la Marine, des Finances et des 
Affaires étrangères, at, si cela est néces-
saire, étant donnée l'importance suprême 
de la question des approvisionnements et des 
.transports; on fera appel au concours des 
ministres de l'Agriculture et des Voies et 
Communications. 

Le haut commandement des armées rus-
ses sera donc soumis directement au Co-
mité militaire ministériel. Le commandant 
en chef, qui jouira d'une liberté absolue en 
ce qui concerne les opérations proprement 
dites, recevra des instructions générales 
sur les intentions du Comité de guerre. 

M. Goulchkolf, ministre de la Déiense na-
tionale, d'accord avec le général Alexeïeff et 
le comité militaire de la Douma, a établi 
les grandes lignes des réformes projetées 
pour, l'armée. 

Le favoritisme dans les promotions sera 
supprimé : les officiers seront traités avec 
justice, mais le service au front entraînera 
des avantages. • 

Le haut commandement sera rajeuni. En 
effet, des officiers de haute valeur sont res 
lés au second plan, leur avancement élan! 
■entravé par le grand nombre de généraux 
âgés. 

Les besoins du front et de l'arrière se-
ront coordonnés pour permettre au pays de 
prêter son plein concours à l'armée. 

Les grands-ducs renoncent 
à leurs apanages 

PETROGRAD, 27 mors. — Les grands-ducs 
Nicolas Niejlaievitch, Nicolas Micliailovilch, 
Alexandre Michailovitch et sa famille, Boris 
Wladiniirovitnh. Serge Michailovitch. Geor-
ges Micliailovilch, Dimitri Constnntinovitch, 
les princes Gahriel Constantinovitch et Igor 
Constnnlinovitch et le prince Alexandre 
d'Oldenbourg ont adressé au gouvernement 
provisoire un télégramme dans lequel ils 
déclarent que, animés d'un amour ardent 
de la Patrie, ils s'associent entièrement aux 
considérations exprimées dans l'acte d'ab-
diçalion signé par le grand-duc 'Michel 
Alexa.ndr^vîtch. Ils ont en môme temps ex-
primé leur ferme résolution de soutenir de 
toute façon le gouvernement provisoire. 

Les grands-ducs et princes ont émis l'avis 
que, en conséqaencp de cet acte, leurs apa-
nages doivent devenir la propriété de l'Etat. 

UNE EXPLOSION 
A DÉTRUIT 

UHOTEL-DE-VILLE 
DEBAPAUME 

-w-

Deux députés parmi les victimes 

M. TAILLANDIER 
(Phot. Waléry.) 

M. BRIQUET 
(Pliot. H. Manuel.) 

La note suivante nous a été communiquée 
hier soir : 

« Une explosion accidentelle s'est produite 
à l'hôtel de ville de Bapaume. 

» On procède actuellement au déblaiement 
des décombres. 

» Deux représentants du Pas-de-Calais, 
MM. Raoul Briquet et Albert Taillandier, 
députés d Arras, qui avaient tenu à se .ren-
dre dès la première heure dans la cité re-
conquise, seraient, d'après les dernières 
nouvelles qui viennent de nous parvenir, au 
nombre des victimes. » 

M. Albert Taillandier, qui avait succédé, en 
JOt-'i, à son père comme député républicain 
progressiste .de la deuxième ctocopscripillkm 

\oyon. SITUATII1! Brochure envoyée franco. 
WGJEB. BnnloTarfl Poitsoiinifi^, 19 

"'iJaifliifc'HpjwJï: DH> Yiîst6-;DE BAPAUME 

tel..que..,ie.s>-'Mlejinanfâ:Va&àteut laissé en 
~Â UJôf] iiévMefiant^la<ville. 
d'Arras, était âgé de quarante-deux ans. Il était 
inscrit au groupe de ia Fédération répuWicaine. 

Docteur en droit, avocat au Conseil; d'Etat et 
à la cour de cassation, il avait l'ait apprécie-?' sa 
science de juriste au cours d'interventions très 
remarquées, notamment lors de la discussion 
du projet sur la réparation des dommages de 
guerre. Très sincère, toujours courtois dans 
l'expression de ses convictions, il ne -comptait 
à la Chambre que des sympathies. 

M. Raoul Briquet, député socialiste unifié do 
la première ciroon-soripition d'Arras, était âgé 
de quarante-deux ans. 11 siégeait à la Chambre 
depuis 1910. 

-Modeste et travailleui', il jouissait au Palais-
Bourbon de l'estime de tous ses collègues. Les 
plus éloignés du socialisme lui savaient d'ail-
leurs gré de. certains votes courageux, parfois 
en désaccord avec ceux de son groupe, sur des 
questions intéressant la défense nationale. On 
savait aussi que, mobilisé au début comme of-
ficier de réserve, n s'était courageusement 
battu et avait été décoré de la croix de guerre 

La constatation officielle 
des dévastations allemandes 
On nous communique la note suivante : 
« Dès le début de la marche ..victorieuse 

de nos troupes et de la reprise de régions 
trop longtemps opprimées et dévastées pai 
l'ennemi, le gouvernement s'est préoccupe 
de faire constater, d'une façon précise, ton 
tes les violations du droit des gens com 
mises par les troupes allemandes ayafti 
leur repli. 

» Sur l'invitation de M. René Besnard, . 
sous-secrétaire d'Etat au ministère de la 
Guerre, le général commandant en chef les 
armées du nord et du nord-est a désigné des 
commissaires rapporteurs près les conseils 
de guerre et des officiers, chargés de procé-
der à des constatations minutieuses et de 
fournir la preuve de tous les actes de bar-
barie et de dévastation commis en dehors 
de toute nécessité militaire, et uniquement 
avec l'intention de porter la ruine dans une 
des plus riches contrées de la France. » 

Deux millions pour encourager 
la destruction des sous-marins 

.—;—.—-xx ■ : 

Une somme de deux millions va. être mise 
à la disposition du ministre de la Marine, 
dans le but de favoriser la défense contre 
les sous-marins. Telle est, du moins, la con-
clusion du rapport présenté par M. de Ker-
guézec, au nom de la commission du budget, 
sur la demande de crédite du. gouverne-
ment. 

On sait que M. André Lefèvre avait dépo-
sé une proposition de résolution tendant à 
accorder une prime de 500.000 francs à l'é-
quipage de tout navire qui, attaqué par un 
sous-marin, l'aurait détruit. 

Entendu par la commission du budget,1 

l'amiral Lacaze, ministre de la Mariné, a 
déclaré que des primes en Argent ne sau-
raient être attribuées à des officiers et à des 
équipages pour faccomplissement de leur 
devoir envers la Patrie. 

Le crédit de deux millions proposé est donc 
destiné à récompenser, par des primés qui 
no sauraient étiré inférieures à, 100.000 fr., 
ni-supérieures à un -million, tout acte, ac-
compli par une personne non mobilisée, ju-
gé, par le ministre de la Marine, de nature 
à nous' avoir assuré'la capture ou la, des-
truction d'un sous-marin ennemis 



Mercredi 28 mars IQ17 —— 

A LA CHAMBRE 

L'INCORPORATION 
DE LA CLASSE 1918 

Elle aura lieu entre le 12 et le 15 avril 

M. Painlevé a fait hier, à la tribune de la 
Chambre, ses débuts cornmemiinistre de la 
Guerre. Débuts heureux puisque son dis-
cours recueillit, en fin de compte, les ap-
plaudissements les plus chaleureux, ralliant 
même ceux qui semblaient disposés à se ré-
server et à attendre le nouveau ministre à 
l'œuvre. ' ■ ■ • 

C'est que, rompant délibérément avec le 
« mol optimisme » auquel le président du 
Conseil avait fait allusion dans la déclara-
lion ministérielle; M. Painlevé mit nettement 
la Chambre en présence des exigences ■ de 
la défense nationale. 

Il s'agissait de l'appel sous les drapeaux 
de la classe 1918. Le ministre de la Guerre 
déclara cette mesure indispensable, même 
si on arrivait à une fusion plus étroite des 
forces alliées. 

« Nous entrons dans la phase décisive de 
la guerre, exposa-t-il. Mais décisive n'est 
pas synonyme de brève, de même qu'il faut 
voir, dans" le recul allemand actuel, non un 
renoncement, mais une concentration d'é-
nergie pour un effort désespéré. » 

M. Painlevé montra, de l'autre côté du 
Rhin, le pays transformé en une immense 
usine à fabriquer des armes, des munitions 
et des vivres, l'armée allemande nombreuse 
autant que formidablement outillée. 

— Mais si redoutable que soit l'adversaire, 
dit-il, nous en viendrons à bout, à condition 
de ne pas nous leurrer sur l'effort à accom-
plir. S'il faut que la classe 18 participe à 
la lutte et verse son sang précieux, elle le 
fera, nous le savons, avec la même vaillance 
que ses aînées ! 

Le ministre de la Guerre fixa, approxima-
tivement, l'incorporation entre le 12 et le 
15 avril. Toutefois les agriculteurs ne seront 
appelés que le 1er mai afin d'éviter de pro-
voquer en avril un vide dangereux pour le 
ravitaillement. 

On a fait, d'ailleurs, autre chose en ce qui 
touche les travaux de printemps : 150.000 
agriculteurs ont été envoyés en permission 
agricole. Et leur permission sera prolongée 
de quelques jours, sous réserve, bien enten-
du, des nécessités militaires. Quant à mobi-
liser aux champs les 50.000 agriculteurs 
auxiliaires R. A. T., il n'y faut pas songer 
maintenant. On examinera,. en mai, après 
avoir réalisé le resserrement des services, 
la possibilité d'en libérer un nombre appré-
ciable. On entrevoit, de même, la possibilité 
du renvoi des agriculteurs du service armé 
de la «classe 1890. 

En ce qui concerne la classe 1918, il est 
entendu qu'une fois commencée- son ins-
truction devra se poursuivre sans être inter-
rompue par aucun congé. 

— Nous ferons tout ce que nous pourrons, 
conclut le ministre de la Guerre, mais il y a 
une chose que nous ne ferons jamais ': c'est 
affaiblir si peu que ce soit la force de notre 
armée. 

Ce langage énergique a été vigoureuse-
ment applaudi, comme nous l'indiquons plus 
haut. 

MM. Abel Ferry, rapporteur de la commis-
sion de l'armée, Doïzy, Bouffandeau et l'a-
miral Bienaimé avaient pris la parole dans 
ta discussion générale. M Steegr- ministre 
de l'Instruction publique, avait promis un 
ensemble de mesures réparatrices pour les 
étudiants et les candidats aux grandes éco-
les. 

Après le rejet, par 433 voix contre 38, d'un 
contre-projet de M. Déguise, qui s'opposait 
à l'appel de la classe 18, et de toute une série 
d'articles additionnels, la Chambre adopta 
l'ensemble du projet, à mains levées. 

Séance aujourd'hui. 
Léopold BLOND. 

AU SÉNAT 
, Une brève séance au Sénat. 

Après le dépôt par M. Joseph Thierry, mi-
nistre des Finances, du projet de douzièmes 
voté par la Chambre — qui viendra en dis-
cussion aujourd'hui, — la Haute Assemblée 
a ajourné la discussion de l'interpellation 
de M. Monis sur la production du sulfate 
de cuivre ainsi que celle du rapport de M. 
Wenry Bérenger sur la mobilisation civile. 
Elle a adopté seulement le projet tendant à 
autoriser les militaires russes et serbes 
combattant avec les troupes françaises à 
recevoir gratuitement, une fois par mois, un 
paquet postal recommandé. 

EXCELSIOR 

Une statue du président Lincoln 
sera érigée à Paris 

M. Adrien Mithouard, président du Con-
seil municipal, vient d'être informé par 
M. Ribot que, en témoignage des sympa-
thies de la démocratie américaine, un 
exemplaire de la statue du président Lin-
coln par Georges Baploir serait offerte à 
la France. 

Le président du Conseil prie M. Adrien 
Mithouard de lui faire savoir si la Ville de 
Paris est disposée à accepter cette offre et 
à quel endroit pourrait être érigée la 
statue. 

M. Adrien Mithouard s'est empressé de 
répondre affirmativement. 

La question de l'emplacement sera exa-
minée aussitôt après réception du monu-
ment. 

Les résultats d'exploitation 
des chemins de fer prussiens 

D'après le rapport de l'administration deb 
chemins de fer prussiens, l'exercice 1915-
1916 s'est soldé par une augmentation du 
produit net de l'exploitation (différence entre 
les recettes et les dépenses) de 53 0/0 par 
rapport à l'exercice précédent. En tenant 
compte des charges financières, le déficit 
de l'exercice, qui était de 350 millions en 
1914-15, est tombé à 120 millions en 1915-16. 

Bien que ces résultats soient relativement 
satisfaisants, le gouvernement allemand a 
pru nécessaire de relever les tarifs des- che-
mins de fer. 

On sait que le déficit des réseaux français 
atteindra, pour 1916, 400 millions. Si le relè-
vement des tarifs s'impose en Allemagne, 
il s impose bien davantage en France. 

Vittel-Grande Source 
contre-poison de l'acide urique 

DERNIERE HEUR 
L'attitude des États=Unis 

cause en Allemagne 
une vive déception 

Les correspondants américains restés en 
Allemagne donnent tous la même note avec 
un accord bien curieux : ils témoignent que, 
dans les milieux officiels allemands, on dé-
plore que l'Amérique entre dans la guerre 
au moment où la l'évolution russe pou i rait 
faire concevoir des espérances de paix. 
Wiegand télégraphie à la IJearts American • 

» Des hommes d'Etat et des diplomates 
qui, par l'altitude qu'ils ont adoptée au cours 
de la guerre, ont fait preuve de clairvoyance 
n'hésitent pas à déclarer que si, à ce mo-
ment précis, l'Amérique s'était trouvée à 
même d'exercer son influence en faveur de 
la paix, au lieu d'être maintenant obligée de 
réserver toute son énergie ù la préparation 
de la guerre, des résultats tangibles au-
raient été obtenus immédiatement. Les effets 
que la révolution russe aurait pu, dit-on, 
produire par réaction sur les gouvernements 
et les peuples belligérants sont détruits par 
la participation active de l'Amérique à la 
guerre. » 

Il n'est pas douteux qu'il y à là, de la part 
de la Wilhelmstrasse, un effort suprême 
pour peser sur les derniers pacifistes amé-
ricains. 

La mobilisation des milices 
NEW-YORK, 27 mars. — La mobilisation 

des-milices continue : elle est maintenant 
effective dans 34 Etats sur 48 ; et ce sont 
les plus importants. 

Une enquête sur le « Mœwe » 
WASHINGTON, 27 mars. — Le gouverne-

ment américain a ordonné une enquête afin 
de s'assurer s'il y avait réellement des Amé-
ricains sur le bateau Esmeralda, coulé par 
le Mœwe, ainsi que le bruit en avait couru. 

L'affirmative pourrait constituer un casus 
belli. 

AUCUN SOUS-MARIN NE MENAÇA 
LE VOYAGE DU « SAINT-LOUIS » 

Mais tout était prêt à bord pour recevoir 
les pirates 

LONDRES, 27 mars. — Les journaux an-
noncent que le paquebot américain Saint-
Louis est arrivé è Liverpool. Parmi les pas-
sagers, il y a quatre dames et cinq jour-
nalistes. 

■ Un passager a raconté : 
« Aucun sous-marin n'a été aperçu, mais, 

de toute façon, le paquebot aurait été prêt 
à le recevoir avec ses canons. Des exercices 
de tir ont été effectués pendant la traversée 
sur des barils munis de périscopes qu'on je-
tait à la mer et qui, servant de cibles, ont 
été démolis à plus de trois kilomètres de 
distante.-Le capitaine et les officiers sont 
restés sur le pont pendant 72 heures consé-
cutives ». (Ilavas.) 

OH KOUVEMJ RÉGIME 
ETMJAIX! 

C'est ce que réclament les socialistes 
minoritaires allemands 

ZURICH, 27 mars. — Un télégramme de 
Berlin annonce que jeudi prochain, au 
cours de la discussion du budget de la 
chancellerie impériale, le parti socialiste 
minoritaire présentera une motion où se-
ront formulées les demandes suivantes : 

1 ° Des conventions internationales, y com-
pris celles ayant trait à la déclaration de 
guerre ou à la conclusion de la paix, re-
querront, pour être valablement passées, 
l'assentiment du Reichstag'. 

2° La responsabilité constitutionnelle du 
chancelier sera fixée de telle façon qu'il 
devra être dépossédé de sa charge si le 
Reichstag l'exige. 

3° Le chancelier sera invité à agir sans 
nul délai, de manière à obtenir une paix 
immédiate en Rengageant à renoncer à 
toutes annexions. 

4° Le chancelier présentera immédiate-
ment une loi établissant un système d'élec-
tions générales basées sur le suffrage uni-
versel, avec le droit de vote et l'éligibilité 
pour toutes les personnes du sexe mascu-
lin ou féminin, ayant atteint l'âge de vingt 
ans.-

Ladite loi devra supprimant les circons-
criptions électorales existantes, introduire 
le principe de la représentation proportion-
nelle. Les élections devront avoir lieu un di-
manche ou un jour férié. 

5° Le chancelier devra présenter une loi 
portant abolition, dans les divers Etats de 
l'Empire, des Chambres de Seigneurs, de 
manière à ne laisser subsister dans aucun 
de ces Etats qu'une seule assemblée légis-
lative ; 

6° Les lois d'exception, telles que celles 
visant l'état de siège, seront immédiate-
ment abolies ; 

7° La liberté de la presse, la liberté de 
réunion et la liberté d'opinion seront immé-
diatement garanties ; 

8° Une amnistie générale sera accordée 
pour tous les délits.politiques. — (Radio.) 

Le commandant du « Gaulois » 
est acquitté 

TOULON, 27 mars. --- Les débats sur l'af-
faire de la perte du cuirassé Gaulois ont 
repris cet après-midi, à huis clos ; puis, à 
trois heures et demie, la séance a été décla-
rée publique. 

Le commissaire du gouvernement, déclare 
qu'il abandonne l'accusation. 

Le conseil, après en avoir délibéré, dé-
clare, à l'unanimité, le commandant Mora-
che non coupable. 

En conséquence le commandant du Gau- j 
loiss dont tout le personnel fut sauvé au 
cours de la catastrophe, est acquitté. ;u s 

Le président du conseil de guerre lui 
adresse ses félicitations. (Havas.) 

Ce que fut le martyre 
de nos compatriotes 
des régions libérées 

-yoi 

NOYON, 27 mars. — Les Allemands ont 
pu ravager une. partie de la France et en 
martyriser les habitants. Ils ont pu emme-
ner avec eux les plus vaillants, les plus so-
lides, ne nous laisser que .les enfants au-
dessous de quinze ans, : les vieillards de 
plus de soixante ans et quelques mères do; 
famille. Des■ victimes, sont là,. qui' parient. 
Il faut .retenir leurs, paroles., 

Le récit que voici-a-été. fait.d'une.voix; 
ardente, par une femme dont la colère était' 
belle à voir :, ; , -. ..>,. '., »>';i i 

Le 26 septembre 1914, à Porquerfcourt,: 
près .de. Noyon; vers 4 heures-du .soir,: un 
artilleur du 17E régiment se présenta de-
vant la grange de Mme R... pour y voler du 
bois. Mme.R...,,qui raconte la,scène, voulut 
faire comprendre à l'homme qu'une 
chienne , avec ses petits, était enfermée, 
dans la grange et qu'il se ferait mordre. 
Comme le soldat insistait et entr'ouvrait la 
porte, Mme R... le tira par le bras. L'hom-

. me, furieux, la menaça. Mme R... avait chez 
elle son frère, M. D..., cinquante-six ans, 
qui, entendant du bruit, accourut. L'Alle-
mand, devant cet homme, hésita, puis partit. 
On ne pensait plus à lui quand, tout, à coup, 
M. D... poussa un cri : » Sauvons-nous ! Il 
revient avec un fusil! »... Tous les habi-
tants de la maison se cachèrent ; les fem-
mes, quand l'Allemand, eut pénétré dans le 
couloir et défoncé les portes, purent sauter 
par la fenêtre. M. D..., mis en joue, voulut 
se jeter sur le bandit. Celui-ci eut le temps 
de retourner son arme et d'abattre le Fran-
çais d'un coup de crosse. Alors d'autres 
soldats arrivèrent et, avec rage, piétinèrent 
et frappèrent leur victime. Eux partis, les 
femmes revinrent, relevèrent le blessé, le 
.lavèrent 
• Quelques minutes plus tard, son assas-
sin apparaissait de nouveau et, avec un 
autre' artilleur, s'emparait du moribond et 
l'emmenait 

Le soir, elles racontèrent la scène à un 
lofficicr, qui promit d'enquêter. Il leur dé-
clara le lendemain qu'elles n'avaient point 
à se tourmenter, que D.... était à l'hôpital, 
à Noyon, où on l'entourait de soins. 

Une voisine,- cependant, exprima à Mme 
R..., peu de jours après, certains soupçons 
et lui conseilla de faire fouiller les abords 
•d'un champ voisin. On y alla la nuit. Entre 
deux pommiers, les chercheurs virent un 
léger monticule de terre fraîchement re-
muée ; ils comprirent... Après mille diffi-
cultés, les autorités convinrent que le ca-
davre était là et finirent par autoriser 
l'exhumation. Le corps était percé de bal-
les. On avait fusillé M. D... 

Les Allemands expliquèrent qu'on l'avait 
sans doute puni de mort pour une raison 
inconnue. 

Lia femme, .qui racontait cela a ajouté, les 
yeux remplis'ue larmes : « C'était un 
homme, un vrai. Il mérite qu'on châtie ses 
assassins ! » , 

IIIIIIIHHIINIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIH I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
§ Front français 

14 HEURES. — AU SUD DE L'OISE, NOUS AVONS 
1 POURSUIVI NOS PROGRES DANS LA BASSE FORET 
S DE GOUCY, DONT NOUS OCCUPONS TOUTE LA 
E PARTIE NORD. L'ENNEMI A ETE REJETE AU DELA 
= DE LA LIGNE HARISIS-SERVAIS. 
= AU SUD DE LA FORET, NOS TROUPES ONT 
S ENLEVE BRILLAMMENT, AU COURS D'UNE AT-
E TAQUE DE NUIT, LE VILLAGE DE COUCY-LE CHA-
I TE AU, ENERGIQUEMENT DEFENDU PAR LES ALLE-
£ MANDS. 
E DANS LA REGION AU NORD DE SOISSONS, NOUS 
S AVONS ENLEVE UNE FERME AU NORD-OUEST DE 
S MARGIVAL ET UN POINT D'APPUI TENU SOLIDE-
| MENT PAR L'ENNEMI. 

En Argonne, nous avons réussi un coup de main dans 
= le secteur du Four-de-Paris et ramené des prisonniers. 

En Lorraine; une tentative ennemie sur nos petits 
S postes de la région de Létricourt a complètement échoué. 

Nuit calme partout ailleurs. 

23 HEURES. — ENTRE SOMME ET OISE, L'ARTIL-
M LERIE ENNEMIE, VIOLEMMENT CONTREBATTUE 
g PAR LA NOTRE, A BOMBARDE NOS POSITIONS SUR 
1 LE FRONT ROUPY-ESSIGNY-BENAY. A PLUSIEURS 
I REPRISES, LES ALLEMANDS ONT FAIT DES TENTA-
£ TIVES D'ATTAQUE QUI ONT ETE ARRETEES NET 
= PAR NOS FEUX. 
S AU SUD DE L'OISE, NOS TROUPES ONT POUR-
E SUIVI LEURS SUCCES. TOUTE LA BASSE FORET DE 
S COUCY, AINSI QUE LES VILLAGES DE PETIT-PARI-
E SIS, VERNEUIL, COUCY-LA-VILLE, SONT TOMBES 
| EN NOTEE POSSESSION. 
g NOS ELEMENTS AVANCES ONT ATTEINT EN 
1 QUELQUES POINTS LES LISIERES OUEST DE LA 
E FORET DE SAINT-GOBAIN ET DE LA HAUTE FORET 

DE COUCY. 
NOS PERTES ONT ETE LEGERES AU COURS DES 

E COMBATS LIVRES DANS CETTE REGION. 
DANS LA REGION AU NORD DE SOISSONS, NOUS 

i AVONS REALISE DE SERIEUX PROGRES AU NORD 
1 DE NEUVILLE-SUR-MARGIVAL ET AU NORD-EST DE 
E LEUILLY. 

En Argonne, un coup de main sur les lignes allemandes 
H du secteur de Bolante nous a permis de iaire une ving-
H taine de prisonniers 
E \ Sur le front de Verdun, luttes d'artillerie assez 
S violentes vers la cote 304 et au nord de Bezonvaux. 
S Canonnade intermittente sur le reste du iront. 

g Front britannique 
CE MATIN, NOTRE CAVALERIE A CHASSE L'EN-

NEMI DES VILLAGES DE LONG UA V ESN ES, LIERA-
MONT ET D'EQUAUCOURT, QUE NOUS OCCUPONS. 
AU COURS DE CES OPERATIONS, NOUS AVONS FAIT 
UN CERTAIN NOMBRE DE PRISONNIERS. 

Dans la nuit, l'ennemi a attaqué, pour la troisième tois, 
nos positions au nord de Beaumetz-lès-Cambrai et a eu 
un succès momentané. .Ce matin, de bonne heure, nous 
avons repris le perrain perdu et rétabli nos positions. 

La nuit dernière, un raid ennemi a été arrêté par notre 
feu. à Test de Ploegasteert. t 

Front belge 
La nuit dernière, l'artillerie de campagne et de tran- E 

chée a été très active, de part et d'autre de l'Yser, vers E 
Dixmude, Steenstraete et Hetsas. Les batteries belges E 
ont pris à parti'divers rassemblements allemands devant E 
le front. Elles ont également exécuté des tirs réussis sur g 
les travaux ennemis près de Bixschoote. 

Front italien 
Dans le val Sugana, dans la nuit du 25 au 26, de petits § 

groupes ennemis ont tenté de s'approcher de nos positions 1 
de la rive gauche du Torrente Maso, à l'ouest de Samone, g 
et ont été dispersés par nos tirs. 

SUR LE FRONT DES ALPES JULIENNES, L'ACTI- 1 
VITE DE L'ARTILLERIE A ETE PLUS VIVE DANS LE = 
SECTEUR SITUE ENTRE LE FRIGIDO ET DOSSO g 
FAITI. APRES AVOIR DETRUIT NOS LIGNES DE g 
DEFENSE, L'ENNEMI A LANCE DEUX FORTES ATT A- I 
QUES, L'UNE DANS LA DIRECTION DES HAUTEURS g 
DE LA COTE 128, OU IL A REUSSI A OCCUPER QUEL- I 
QUES ELEMENTS AVANCES; L'AUTRE, VERS DOSSO I 
FAITI, OU IL A ETE NETTEMENT REPOUSSE. 

Une de nos escadrilles d'avions a efficacement bom- g 
bardé les cantonnements ennemis dans le Valle Arso, près E 
de Geroli. Tous les appareils sont rentrés dans nos lignes. g 
Fronts russes 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région de Postawy,. g 
l'artillerie allemande a été plus violente. 

AU SUD-EST DE BARANOVITCHI, DANS LA REGION 1 
DE DAREVOLABOUZY, APRES UN FEU DE CANONS 1 
ET DE LANCE-MINES, L'ENNEMI A ATTAQUE NOS = 
POSITIONS SUR LA RIVE OUEST DE LA CHARA. LA f 
PREMIERE ATTAQUE A ETE REPOUSSEE ; LA I 
SECONDE, QUI ETAIT ACCOMPAGNEE DE GAZ | 
ASPHYXIANTS, A OBLIGE NOS TROUPES A SE g 
RETIRER SUR LA RIVE OUEST. 

Nos avions ont abattu deux appareils ennemis qui sont ff 
tombés dans nos positions.. Les occupants ont été faits p 
prisonniers. g 

FRONT ROUMAIN, — Fusillade et ■ reconnaissances g 
d'éclaireurs. 

FRONT DU CAUCASE. — Fusillade et reconnaissances g 
d'éclaireurs. , . ■•' 

Front de Macédoine 
' - es 

Après une efficace préparation d'artillerie, un bataillon g 
français a enlevé quatre cents mètres de tranchées enne- g 
mies vers la crête de Cervenastena en faisant une cen- g 
taine de prisonniers. g 

Dans la boucle de la Cerna, les troupes italiennes, M 
appuyées par notre artillerie, ont fait échouer une tenta- g 
tive d'attaque des Bulgares. 

Grande activité aérienne sur tout le front : un avion E 
allemand a été abattu près du lac Prespa. Le pilote et E 
l'observateur ont été faits prisonniers. S 

^niiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiH^ 

Ce que Von dit 
h l'étranger 
LES RAISONS DE LA RETRAITE 

ALLEMANDE 
Nouvelle Gazette de Zurich : 
Différentes suppositions ont été faites au sujet 

de la retraite allemande. 11 y a lieu de remarquer 
toutefois que pour arriver a ime guerre de mou-
vement, le terrain abandonné par les Allemands 

■ n:est:pas assez considérable-'. - D'autre' -part, si 
réellement les Allemands ■ avaient -eu Tintent ion 
d'utiliser ce même territoire pour faire, aine guar-
re de mouvement, la destruction' systématique 

■ de ce territoire n'aurait pas été ordonnée. 
En. réalité.,les motifs de la' retraite paraissent 

'être autres que ceux-qu'on a. envisagés. 
: Ils doivent avoir été'dictés à l'état-major géné-
ral par la nécessité d'améliorer lia : position des 
■armées, d'économiser les-troupes : et de rendre 
meilleures, les- communications avec l'arrière 

'irdoi.t y avoir,' également,, des raisons politi-
ques résultant de la situation'intérieure'de l'Em-
pire.' , 

LA SITUATION EN RUSSIE 
Rjetch (Pé>"rograd) : 
Si le germanisme triomphait, le feldwebel prus-

sien ferait régner à nouveau ses méthodes en 
Russie. Il ne faut pas que l'ivresse de la victoiri 
intérieure fasse oublier la nécessité de la, victoir* 
extérieure. Ces deux viotoires doivent être histo-
riquement liées ensemble. 

Gazette de la Bourse : 
Le premier'devoir de la Russie entière est dio 

béir aux paroles Si claires, si franches, du gou-
vernement provisoire. La défaite de la Russie "sut 
tes champs de bataille ferait surgir le spectre si-
nistre de la contre-révolution. La victoire alle-
mande consoliderait non seulement le ponvoit 
des Hohenzollern en Prusse, mais fortifierait aus 
si. les racines de l'influence des mêmes Hohenzol-
lern en Russie. 

La médaille d'honneur des épidémies 

Les médailles d'honneur des épidémies ci-après 
ont été décernées : 

Médaille de vermeil. — A la mémoire de Mme 
Schneider (Marie-Félicie-Fanny-Blanche), infir-
mière-major de l'U.FiF. hôpital auxiliaire n° 107, 
à Nancy. 

Médailles d'argent. — M. Bretlmon (Jacques), 
médecin auxiliaire, 22» section d'infirmiers mili-
taires ; Mme la baronne Henri de Rotsclrild, in-
firmière, gouvernement militaire de Palis. 

Pour assurer le contrôle 
des camps de prisonniers 

en Allemagne 
Dans les camps de prisonniers en . Alle-

magne, et surtout dans les détachements 
de travail (Arbeitskommando), il existe mê-
me aujourd'hui de nombreux détenus qui 
n'ont jamais pu faire savoir à leurs parents 
qu'ils vivent encore. ■ 

En vain le gouvernement français, ému 
par les plaintes des .familles, a demandé i à 
des délégués du Conseil international-de la 
Croix-Rouge de visiter les camps de prison-
niers et les détachements de travail pour 
faire une enquête sur ces faits. Le ministre 
de la Guerre allemand a refusé de laisser 
ces délégués, pénétrer dans les régions de 
la France occupées par les armées alleman-
des. 

En présence de cette situation, M. Aris-
tide Prat, député de Seine-et-Oise, estime 
que le gouvernement français a le devoir 
de demander de façon pressante aux puis-
sances neutres d'intervenir énergiquernent. 
Il vient donc de saisir la Chambre de la 
proposition de résolution suivante : 

d La Chambre invite le président du Con-
seil, ministre des Affaires étrangères, à de-
mander aux puissances neutres d'insister, 
auprès du gouvernement impérial allemand 
pour que leurs délégués aient le. droit de 
visiter régulièrement tous les camps de pri-
sonniers . et détachements de travail (Ar-
beitskommando) existant soit en Allemagne, 
s'oit en Belgique et en territoire français 
actuellement occupé. » 

AMATEURS DE JARDINS 
Voir à nos petites annonces horticoles de ce jour 
l'offre avantageuse de plantes, arbres et arbustes. 

La Bourse de Paris 
DU 27 MARS 1917 

. —*o« 

L'allure du marché est assez hésitante aujour-
d'hui. En dehors de nos rentes et du groupe 
espagnol, où quelques progrès sont à em'egistrer, 
le reste de la cote, au parquet, ne se modifie 
pas sensiblement. En coulisse, les industrielles 
russes font meilleure contenance, la Toula, no-
tamment, reprend à 1.300. Les caoutchoutières 
sont un peu moins bien tenues. Parmi nos ren-
tes, le 3 0/0 reste à 61.50, le 5 0/0 s'améliore S 
88,30. Du côté des fonds étrangers, l'Extérieure 
regagne une nouvelle fraction à 103,70. Aux 
sociétés de crédit, le Lyonnais se traite à 1.17.0, 
le Comptoir d'Escompte à 793. Grands chemins 
français soutenus. Fermeté des lignes espagnoles. 
En cuprifères, le Rio, coupure de 5, s'est-négocié 
à 1.780. ."...,' 

CHANGES 

Londres, 27.79 ; Suisse, 116; Amsterdam, 236; 
Petrograd, 165 1/2 ; New-York, 583 1/2 ; Italie, 75 ; 
Barcelone, 629 1/2. 

MÉTAUX A LONDRES 

La tonne'de 1.016 kil. : cuivre Chili disp., 136; 
fcuawe-liv. 3 mois. 135 1/2: éleetrolytique. 1-i'.).; 
étain convolant,-218 1/4-; liv. 3 mois, -217 1/2; 
plomb anglais, 31 1/2 ; zinc comptant, 53.10 ; 
aluminium, 225 : antimoine, 100 : nickel comp-
tant, 227 ; argent (l'once), 35 d. 3/L . 

Prochainement. 

L'INCROYABLE 
AVENTURE 

de 
Vaîentin Torras 
Prisonnier de Guerre 

en Allemagne 
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LE MONDE 
LES COURS 

■—1 On annonce, de Londres, que S. A. R. 
le prince Antoine d'Orléans Eragance vient 
d'être nommé aide de . — 
camp dans l'armée 
canadienne. Le prince 
Antoine est le plus 
jeune fils du comte 
d'Eu et de la com-
tesse, née princesse 
Isabelle de Bragan-
ce ; il est l'arrière-
petit-fils du roi Louis-
Philippe. 
CERCLES 

— L'.léro Club de 
France tiendra son 
assemblée générale 

demain jeudi, à cinq 
heures, 21, rue Fran-
çois-I01'. 
INFORMATIONS Le pRmCE Antoine 

— Le commandant D'ORLÉANS BRAGANCE 

Merlin, attaché à un 
état-major,' conseiller municipal de Paris, qui 
vient d'être gravement malade à Pau, est 
dans un état plus satisfaisant. 

CITATIONS 
— La marquise de Bridieu, née Barben-

tane, infirmière de la S. B.-M., hôpital com-
plémentaire 17, à 'Lyon, vient de recevoir la 
médaille d'honneur des épidémies. 

Mme de Bridieu est infirmière depuis le 
début de la guerre. 

NAISSANCES 

— La vicomtesse de Galbert' a donné le 
jour à une fille : Raymonde. 

— La vicomtesse de Saint-Vincent; a mis 
. au monde un fils : Olivier. 

MARIAGES 
— Récemment a été bénî, dans l'intimité, 

en la chapelle de la Sainte-Vierge de l'é'glise 
Saint-Honoré-d'Eylau, le mariage de Mlle 
Eliane d'Orlié de Saint-Innocentt .fille du 
marquis de Saint-Innocent et de la marquise 
née de Montmort, tous deux décédés, et sœur 
de la marquise d'Armaillé, avec le vicomte de 
Moiilmagner, engagé volontaire au 260 dra-
gons attaché à la mission française auprès 
des armées britanniques, fils du comte de 
Moutmagner et de la comtesse, née Hogg. 

Leg témoins du marié étaient : le vicomte 
J. de Moritmagner, son frère, et la baronne de 
Laago de La Flèchcrye, sa tante ; ceux de la 
mariée : le comte Melchior de Polignac, son 
oncle, et le marquis de Paris, son cousin. 

DEUILS 
— M, Sébline, sénateur de l'Aisne, resté à 

son poste à Mônteseaut-Lizerolles, dont il 
était le maire, a été probablement déporté, au 
début de février, avec sa famille. On croit que 
M, Sébline est mort subitement, le 10 février, 
en cours de route, à Aulnoye. 

Nous apprenons la mort : 
De Mme Pierre Le Marois, née de Cauvi-

gny, femme de l'avocat au Conseil d'Etat et 
à la Cour do Cassation ; 

De l'adjudant -pilote Delecroix, cité à l'or-
dre dew'armée, mort pour la France; 

De mine de Biensan, qui a succombé à 
Bordeaux. — e>. geie -IB co.-;i.;;.n;b 

PETIT COURRIER DE LA RIVIERA 

— A l'occasion de la nouvelle fête natio-
nale russe, un Te Deum a été chanté, sa-
medi, en l'église russe. 'Dans l'assistance : 
M. Kanshine, consul général, en uniforme ; 
prince Orloff, princesse Ouroussoff, prin-
cesse Itulisky, comtesse Souvaroff, Mme So-
rokoumovsky, comte et comtesse Roho-
zinski, M. et Mme Dalberg, M. Tourmanoff, 
etc. 

A l'issue de la cérémonie, le colonel Linsky 
_fut le promoteur d'une dépêche de félicita-
tions et de vœux pour les succès de l'armée 
russe, adressée au prince Lvow, chef du gou-
vernement provisoire. 

— Le prince de Chimay a quitté Nice. 
— Le général serbe Milissaviovitch, la 

comtesse Remacle, le major Dolly, M. Per-
reira Teixeira, viennent d'y arriver. 

— La matinée de bienfaisance au profit 
des Fourneaux économiques a eu lieu, ven-
dredi, au théâtre des Variétés, par les soins 
de M. et Mme Le Daim des Kerolyr, organi-
sateurs. 

Le général Goiran, maire de Nice, M. Del-
barre, secrétaire général des Alpes-Mariti-
mes, et une nombreuse assistance étaient 
présents. 

— Samedi, à. Nice, grand gala de charité 
au profit des Crèches de Nice et du Sanato-
rium des soldats tubercidéux des Alpes-Mari-
times. Conférence sur " les Femmes de la 
France de demain", par Mlle _Valentine 
ïhomsonj suivie d'une partie musicale. 

— Hier soir, au théâtre de Monte-Carlo, 
représentation de la Rondine, de Puccini, au 
profit de la Protection des réformés n° 2. 

— M. ex Mme Sulzberger, M. Goclchaux, 
M. et Mlle Lipmann, M. et Mme Nappe. 
Mr et Mrs Elisha Miller, M. S. Cahen Fuzier 
sont arrivés à San-Salvadour. 

— La conférence faite dimanche à la So-
ciété des gens de lettres, à Nice, par le baron 
de Friedberg, secrétaire général des Secou-
ristes français, sur " la France libératrice et 
l'après-guerre", avait attiré un nombreux au-
ditoire, au premier, rang duquel se trou-
vait le général. Goiran, maire de Nice. Après 
la conférence, très applaudie, concert varié et 
intéressant. 
PETIT COURRIER D'ITALIE 

— S. A. R. la duchesse d'Aoslc vient de 
publier un très beau volume : " Vers le soleil 
qui se lève ", admirablement illustré. 

La princesse y a recueilli les notes de son 
voyage de Naples aux îles Tahiti. 

IV- La princesse ]. de Broglie a donné un 
thé en l'honneur de donna Paolo de Viggiano, 
dont le mariage avec le marquis Luigi Medici 
del Vascello aura lieu les 15 et 16 avril pro-
chain. ' 

— Le mariage de Mlle Bourbon del Monte 
avec M, Basile a été célébré à Trévise. 

■— A Rome a eu lieu, dernièrement, le 
mariage du major Cyril Roche, des Irish 
guards, avec miss Elisabeth Iddings, fille de 
l'cx-consul général des Etats-Unis au Caire. 

— Lia duchesse de Sutherland - a . quitté 
Rome pour rejoindre le duc de Sutherland 
dans l'Italie méridionale. 

~- On annonce la mort du comte Guallicro 
pàhiefi, sous-secrétaire d'Etat aux Finances. 

— De Rome, on annonce la mort du comle 
C'ampsllo. Il avait épousé une princesse Bona-
parte. 
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BLOC - NOTES 
CE Deperdussin, qu'on va juger tout à 

l'heure, eût commencé ses opérations 
un an plus tard que nous le verrions 

aujourd'hui triomphant et possesseur d'une 
richesse que nul ne songerait à suspecter. 
Il aurait de l'honneur et'des honneurs. Il 
n'est pas besoin de dire qu'on l'aimerait. 
Déjà on l'aimait quand on se méfiait un 
peu de lui. Nul personnage n'eut l'œil plus 
sincère, la poignée de main plus franche, 
et, si on lui reprochait sa familiarité trop 
prompte, c'était (comme on parle) pour 
dire quelque chose cl pour opposer un léger 
défaut à de solides et séduisantes qualités. 

Il était né pour plaire, ce petit placier à 
250 francs par mois qui, vers la quaran-
taine, s'avisa de se procurer des millions 
et de régner à Paris. Il avait un agréable 
■visage, une élégance naturelle, parlait un 
peu trop, mais sans niaiserie, et savait 
être généreux sans le montrer. Oserais-je 
le dire ? Je connais des gens à qui, il a fait 
du bien, avec simplicité, et avec discrétion 
aussi. 

C'était un escroc. On l'a arrêté. Tant 
mieux. Mais il peut se dire en lui-même 
qu'il n'a vraiment pas eu de chance. 

Supposez, en effet, qu'au lieu de commen-
cer en 1903, il eût commencé en 1904. Puis-
qu'il fallait dix ans pour découvrir ses 
manigances, il n'eût été démasqué qu'en 
■1911. En pleine guerre. Or, il était construc-
teur d'aéroplanes, et même, me suis-je 
laissé dire, des meilleurs aéroplanes fran-
çais. Disons, po\r ne chagriner personne, 
lie l'un des meilleurs aéroplanes français. 
Le voilà donc, dès le 4 août 1914, appelé au 
ministère de la Guerre et prié dè. construire 
le plus vite possible le plus grand nombre 
d'appareils possible. Le voilà fournisseur 
de l'armée. Le voilà gagnant le plus honnê-
tement du mande des sommes énormes. Il 
renonce aussitôt à ses combinaisons sur 
les soieries. Il ne craint plus rien. Il rem-
bourse la dernière escroquerie en cours. 
Et, comme toutes les autres n'ont apparu 
qu'avec celle-là, elles demeurent à tout ja-
mais enfouies dons le mystère des compta-
bilités. 

Et se fût-il borné aux aéroplanes ? Ce 
serait mal connaître cet entreprenant per-
sonnage. Deperdussin eût fabriqué des fu-
sils, des obus, des grenades, des équipe-
ments. Il eût fourni du matin au soir. Il 
eût inventé. Il eût séduit chacun, depuis 
l'intendant général jusqu'au dernier C.O.A. 
Il aurait pris figure de sauveur. On n'au-
rait pu se passer de lui. 

Seulement, le destin, qui parfois aide la 
morale, n'a pas permis â cet aventurier 
de durer un an de plus. Il a fait rouler un 
an trop lût sous son pied le caillou qui de-
vait le faire trébucher. Pascal eût reconnu 
là le mystérieux pouvoir des causes secon-
des. Parce qu'un comptable, un jour, a été 
■pris d'élonnement, voilà sur le banc des 
assises l'homme qui, à peu de temps de là, 
eût enfin mérité l'estime et l'argent qu'il 
escroquait. De même, le nez de Cléopâtre... 

Louis LATZARUS. 

Le Vilain nom 
C'est une charmante bourgade qui se 

nrjre dans des eaux de l'Orne, .à di^ fcilp-
metres de Caen. Les niillë uabitants qu'elle 
renferme s'y sentaient moins heureux, de-
puis le début de la guerre. ILleur semblait 
qu'ils l'aimaient moins. Non à cause d'elle, 
précisément, qui gardait toutes ses grâces. 
Mais à cause ,de spn nom. 

Un vilain nom... 
La jolie bourgade s'appelait, ■ en effet, 

Allemagne. * 
Ils «ont demandé qu'on les autorisât à la 

débaptiser. Et, par décision du Conseil 
d'Etat, elle s'appellera désormais Fleury-
sur-Orne. Fleury, comme le village que nos 
soldats conquirent avec tant d'éclat l'été 
dernier. 

Incendie gardé 
Le général von Plattenberg tenait à brû-

ler lui-même. Voici la photographie d'une 
affiche qu'il avait fait placarder dans, les 
pays que ses soldats viennent d'être con-
traints d'abandonner. On y peut lire que qui-
conque brillera ou endommagera intention-
nellement les moissons sera puni de mort, 
ou,, en cas de dommages moins graves, des 
travaux forcés. 

Même il défendait de fumer, dans la crain-
te qu'une cigarette mal éteinte ne causât 
quelque dégât. Sur quoi, quelques semaines 
après, il mettait le feu partout, sciait les ar-
bres et faisait sauter les maisons à la dy-
namite. 

Le privilège de l'incendie est réservé aux 

LA HANTISE DU FEU CHEZ LES INCENDIAIRES 
(Cette ordonnance avait été affichée dans les rues de Noyon par ordre de la kom-

mandantur allemande). 

seuls dignes, braves et honnêtes Allemands. 
Le général von Plattenberg prétendait qu'au-
cun imprudent ne lui enlevât la moindre 
part du plaisir qu'il se promettait. 11 gar-
dait son incendie comme une chasse. 

Chez les étudiants 
Hier, la Maison des Etudiants s'est éveil-

lée d'un long somme, et il parait qu'elle ne 
se rendormira plus. Car, les deux cents jeu-
nes gens qui ont pu lui rester fidèles se dis-
posent à mener tapage comme deux mille 
qu'ils étaient avant la guerre. 

Pendant leurs deux ans de sagesse, ces 
deux cents ont d'ailleurs rempli leurs petits 
devoirs de l'arrière : ils ont prêté une partie 
de leur Maison à différentes œuvres, se sont 
occupés de leurs camarades du front, ont 
fêté le départ des nouvelles classes ; mais, 
presque à la manière bourgeoise, et non en 
gens qui se souvenaient d'être partis, le bé-
ret sur l'oreille et dans « l'horreur » des 
nuits, à l'assaut des boulons de sonnettes. 

— Cette existence de marmotte, nous a dit 
l'un des jeunes membres du Comité, ne pou-
vait pas durer. • 

Flier donc,-elfe a pris fin. 
• Et comme 'tiii ne sait rièn refuser à Ces 
grands enfants terribles, Me- Henri-Robert 
avait accepté de présider, solennellement, 
la fête qu'ils donnaient. Cette fête vit le 
triomphe de deux femmes : celui de Mme 
Caristie Martel, qui, depuis des années, se 
dévoue avec désintéressement pour appren-
dre aux étudiants l'art de dire des vers, et 
celui de Mlle Geneviève Granger, qui a or-
né la salle des fêtes d'un charmant bas-re-
lief. 
- M0 Henri-Robert parla, comme il sait .le 
faire, de Mlle Granger, la fine et expressive 
artiste grâce à qui « il y a maintenant de 
la joie pour les yeux dans la Maison des 
Etudiants ». Puis, étudiants et étudiantes 
défilèrent tour à tour sur l'estrade pour 
montrer leur petit talent : car la guerre la 
plus barbare n'a pu détourner une jeunesse 
intellectuelle de l'amour de la poésie. 

L a joie de vwre 
Dans toute l'Allemagne, et en Alsace 

aussi, les cultivateurs ont été contraints de 
déclarer les denrées qu'ils possédaient. 
Après quoi, des inspecteurs sont venus con-
trôler s'ils n'avaient pas menti. Hélas ! ils 
avaient menti. 

« Presque partout, écrit le Tacjblatt de 
Mulhouse, ils ont trouvé de nombreuses 
provisions. Elles étaient cachées sous la 
paille, dan? les vieilles armoires, dans les 

chambres inhabitées, seuls les planchers, 
dans les tonneaux, etc. 

» Les inspecteurs arrivés de Strasbourg 
ont découvert, à Westlioffen, près de Was-
selomie, de l'orge, de l'avoine, du froment, 
des noix, qui ont été saisis et confisqués 
sans dédommagement. 

» De même, à Oltingcn, près de Ferrette, 
et dans les villages voisins, un grand nom-
bre d'habitants qui avaient caché des pro-
visions ont été mis en prises» 

Et, nous ndlis plaignons !.. ■ 

La surprise 
Chose vue. 
Un vieil homme sort de la gare du Nord. 

C'est un évacué qui, depuis deux ans et de-
mi, vivait dans les ruines d'une maison. 
Autour de lui, il ne voyait que d'autres 
ruines. 

Il fait quelques pas devant lui, au hasard, 
regardant, avec un peu d'étonnement, sem-
ble-t-il, les choses et les gens. 

Soudain il s'arrête et, les yeux agrandis, 
il dit d'une voix stupéfaite ;" 

— Ah ! une boucherie ! 

« Accapareur » 
— Monsieur. Reynal, je n'ai plus une 

miette de charbon. Pensez-à nîoi,. monsieur 
Reynal. Un sac, si vous pouviez me donner 
un sac seulement ! 

Ainsi parla une brave ménagère, s'adres-
sant à un brave charbonnier. Et il lui ré^ 
pondit tout aussitôt ; 

— Ah! ma pauvre dame, voilà 'quinze 
jours que j'en attends cinq cents kilos qui 
n'arrivent pas ! 

Comme il disait ces mots, un bruit ef-
froyable fait trembler les vitres. Et un ca-
mion frémissant s'arrête devant la boutique. 

— Vous pouvez dire que vous avez de la 
chance, dit le charbonnier -à sa cliente. C'est 
mon charbon. Rentrez chez vous sans 
crainle. Je vous porte votre sac dans une 
demi-heure. 

Et, en effet, quelques instants après, il 
sort, pliant la nuque sous le sac promis. Il 
va, fidèle et naïf, sans regarder les pas-
sants. Mais au coin de la rue Fourcroy, 
brusquement il se voit entouré par des fem-
mes irritées. Elles crient. Il en est aba-
sourdi. Vaguement il discerne qu'on le 
traite d'accapareur. II se laisse, sans y rien 
comprendre, arracher son sac. Une minute 
après, le sac a disparu. Le pauvre charbon-
nier demeure seul sur le trottoir, désolé et 
pensant que le commerce devient vraiment 
bien difficile. 
- Les jugements du peuple sont sommaires. 

LE VEILLEUR. 

A LA " HINDENBURG" par Lucien Métivet 

— 'Belle=maman Veut prendre l'offensive. J'ai un plan génial : je Vais filer â trente=cinq kilomètre» 

LES CONTES WEXCELSIOR 

Madame Isk 
PAR 

JACQUES CONSTANT 

Sur son perchoir, le corbeau se mit à 
battre des ailes et à croasser, tandis que 
le chat noir, énerve, miaulait en fixant 
l'oiseau de ses yeux de topaze. 

— La paix, Annubis et Belzébuth ! 
cria Mme Isis agacée. 

Dehors, il faisait un temps de mars, 
mi-figue, mi-raisin, mais le printemps in-
visible se manifestait cependant. Aux 
inexplicables malaises provoqués chez 
Mme Isis par l'approche d'avril se mê-
laient quelques soucis matériels. Depuis 
qu'une police tracassière multipliait les 
édits contre les cartomanciennes, le mé-
tier devenait difficile. Les journaux 
même ayant supprimé les petites annon-
ces, comment faire savoir aux innombra-
bles amis du merveilleux que Mme Isis 
dévoilait l'avenir par les tarots égyp-
tiens, les lignes de la main et le marc 
de café? 

Ennuis passagers, certes, mais il suffit 
d'une goutte de fiel pour faire déborder 
un cœur gonflé d'amertume. 

En fouillant dans un tiroir, Mme Isis 
venait de mettre la main sur une photo-
graphie décolorée qui représentait une 
jeune femme aux grands yeux rieurs. 
Entre le galbe délicat du portrait et le 
visage ridé, moustachu, raviné, que re-
flétait le miroir, il n'y avait pas l'ombre 
d'une ressemblance. Et pourtant c'était, 
à vingt ans de distance, deux images de 
la même personne. 

Maintenant, évadée du présent morose, 
Mme Isis se reportait aux dimanches en-
soleillés de sa jeunesse, là-bas, à Perpi-
gnan, quand elle revenait de l'église 
Saint-Jean, les yeux modestement bais-
sés, un paroissien à la main. Par la si-
tuation de son père, Fernande Guétary 
était vouée au calme d'un mariage bour-
geois, si, sur sa route, elle n'eût. ren-
contré Marius Estadens. Ce beau Tou-
lousain, égoïste et menteur, l'avait prise 
au charme de ses phrases sonores et, sa-
crifiant tout, elle avait accepté de le sui-
vre à Paris. Deux ans de passion ora-
geuse, de fougueuse initiation à la vie, 
puis la rupture et les larmes. A peu près 
déshéritée par ses parents, elle avait eu 
recours' à bien des expédients pour éviter 
la misère. Elle avait même tenté la car-
rière littéraire, publiant — à ses frais', bien 
entendu — deux romans aux titres allé-
chants : l'Embrasée et Volupté perverse. 
Mais elle n'en avait tiré ni gloire ni pro-
fit et n'avait trouvé son chemin de Da-
mas que du jour où elle était devenue 
Mme Isis, disciple de Thot, dieu des ma-
giciens. 

Quant à Estadens, il avait regagné 
Toulouse, où il tenait bureau d'élo-
quence, à la fols comme avocat et comme 
politicien. ; Riche,'' comblé d'honneurs, il 
venait d'épouser -^siir- le tard une jeune; 

héritière, et l'écho publié'à cette occasion 
par des journaux parisiens avait, ré-
veillé la rancune au cœur de sou an-
cienne amie. 

— Madame, s'écria familièrement la 
servante, en pénétrant dans le sanctuaire 
de la-cartomancienne, voilà un client. 11 
a l'air cossu. Ce sera sûrement le grand 
jeu... f . 

— C'est bien. Vous l'introduirez quand 
je sonnerai. 

Elle régla rapidement la mise en scène, 
disposant les tarots.sur la table, allumant 
une pastille d'encens dans un brûle-par-
fum, agaçam le corbeau pour qu'il 
croassât. 

L'homme entra. Il avait une pelisse 
doublée de fourrure, une large chaîne 
en or, des bagues de prix aux doigts. 

— Yvonne a raison, songea Mme Isis, 
c'est certainement un client sérieux, et, 
braquant son sourire le plus engageant, 
elle l'invita à s'asseoir. 

Le visage, resté jusqu'alors dans l'om-
bre, apparut en pleine lumière. Une large 
barbe. poivre et sel, des cheveux rares, 
de grosses poches sous les yeux... 

La tireuse de cartes ne pouvait s'y mé-
prendre ; elle avait devant elle Estadens, 
celui qu'au quartier Latin on nommait 
jadis le beau Marius. 

En lui, au contraire, aucun souvenir 
ne s'éveilla et il ne reconnut pas sous le 
masque blet de cette femme les traits de 
Fernande Guétary. 

'..— Madame, j'ai entendu vanter votre 
talent et je viens, par simple curiosité, 
vous consulter. 

— Ne vous défendez pas, monsieur, 
de croire au merveilleux. Les Pharaons, 
jadis, avaient foi dans les songes, tout 
comme les Romains, d'ailleurs, et le 
grand Napoléon - se faisait tirer les cartes 
par Joséphine... Le grand jeu, n'est-ce 
pas? Grâce aux 78 tarots qui forment le 
livre de Thot, je vous dévoilerai le pré-
sent, le passé et 1'aveiiir. Tais-toi, An-
nubis... Tout d'abord, une question ca-
pitale : dois-je vous dire tout ce que ré-
véleront les tarots? 

— Je vous en prie !... 
— Je préfère cela. Ah! auparavant, 

retirez votre gant et donnez-moi votre 
main gauche, que je m'imprègne de votre 
caractère... 

Avec une habileté consommée, Mme 
Isis silhouetta en quelques phrases un 
portrait exact, et du reste peu flatté, dé 
M. Estadens, qui souriait d'un air con-
traint, puis, remontant audacieusement 
dans le passé, elle parla d'une jeune fille 
brune, originaire des pays du soleil, qui 
avait eu pour lui une passion sincère. 

— Ah ! s'écria-t-elle, émue par ce rap-
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«el du passé. vous pouvez vous vanter 
S'avoir ^té aimé, vilain monstre. Vous 
aviez trouvé l'oiseau bleu. 

— Heu? . 
_ Parfaitement. Une jeune fille belle, 

intelligente, désintéressée, et vous êtes 
passé à côté du bonheur sans vous en 
apercevoir. Maintenant que je suis fixée 
slir votre caractère, voyons les tarots... 
Coupe2 de la main gauche ! 

» Voilà pour « vous », pour « la mai-
son »> pour « ce qui doit arriver ». Vous 
êtes riche, vous avez une situation en-
viable, et pourtant vous n'êtes pas par-
faitement heureux. Cette reine de car-
reau, c'est l'amie dévouée que vous avez 
icjetéc de votre existence, et pour qui? 
Pour cette femme de trè-ffe, une jeune in-
trigante... 

,-. Oh ! 
Oui, une intrigante. Bien qu'elle 

goit riche, elle ne vous a épousé que pour 
votre situation. Elle est coquette. 

Hélas ! 
_ Pis encore : elle se joue de vous. 

Comment? 
Le tressaillement de M. Estadens n'é-

chappa pas à l'œil perspicace de la car-
tomancienne. 

— Elle vous trempe, et voilà son com-
plice ! Ce valet de coupe est un jeune 
ajjjj un familier, peut-être un parent... Ce-
dix de cœur et ce sept de carreau vous 
avertissent que tout le monde jase sur vo-
tre infortune conjugale. Coupez encore !... 
Oh! oh! dois-je continuer? Le temple 
foudroyé, le tarot 16, mauvais présage. 
Vous êtes animé de desseins redoutables. 
Je vois du sang, des hommes de loi... 
C'est deux louis, cher monsieur!... 

jjf, Estadens s'en tut, la face conges-
tionnée, les mains tremblantes. 

— Eh bien, madame? interrogea 
Yvonne. 

— Deux louis, ma fille, mais je t'af-
firme qu'il en a eu pour son argent ! 

Et la cartomancienne se mit à rire en 
caressant le dos soyeux de Belzébuth, qui 
ronronnait sur ses genoux. De constater 
que le temps n'avait pas plus respecté 
qu'elle-même le beau Marius, cela lui cau-
sait une indicible satisfaction, et le res-
sentiment farouche qu'elle avait long-
temps gardé à son égard s'apaisait peu 
à peu. Pourtant, elle était vexée qu'il 
n'eût pas un instant soupçonné que Mme 
Isis n'était autre que Fernande Guétary, 
et elle se réjouissait de la bonne farce 
qu'elle venait de jouer. 

—- Ah ! ah ! mon bonhomme, monolo-
guait-elle, il te faut des fruits verts à 
cinquante ans, mais il paraît que le jeu 
comporte quelques risques. Je crois que 
j'ai mis le doigt sur la plaie et qu'il existe 
dans l'entourage de Marius quelque da-
moiseau prêt à profiter des faiblesses de 
Mme Estadens... 

Des semaines s'écroulèrent. Mme Isis', 
assiégée de nouvelles préoccupations, ne 
pensait plus guère à Estadens, quand un 
matin, eu lisant son journal, elle poussa 
une exclamation. Yvonne, qui partageait 
équitablement deux sous de foie entre 
Annubis et Belzébuth, tourna vers . sa 
maîtresse un visage interrogateur... 

— Ecoute, ma fille : Un drame im-
prévu vient de jeter la consternation dans 
notre ville. M" Estadens, l'avocat bien 
connu, conseiller général de Saint-Béat, 
a tiré hier soir trois coups de revolver 
sur sa jeune femme et s'est ensuite fait 
justice. L'état de Mme Estadens est très 
grave. On suppose que le malheureux 
avocat a agi spm l'empire d'un accès de 
fièvre chaude... 

Jacques CONSTANT. 

LES L î V RE 

LA MODE 
Pour les frileuses 

Comme on a coutume à grelotter dans la 
majorité des appartements, le vêtement qu'on 
glisse sur sa blouse légère reste indispensable. 
Les sweaters de laine sont devenus un vrai 
luxe, car ils coûtent de plus en plus cher. Il 
est assez difficile d'en trouver d'élégants dans 
les grands magasins. Mais, par eoutre, les 
couturiers vous en 
offrent de fort sédui-
sants. Les blousons de 
soie ont des coloris 
chatoyants fort agréa-
bles; mais ils ne sont 
pas très chauds si on 
les choisit en soie vé-
ritable, et ils ne le 
sont pas du tout lors-
qu'ils sont en soie ar-
tificielle. Le tricot re-
brodé est fort à la 
mode, soit ciu'on em-
ploie un tricot à la 
fflain ou cm'on préfère 
le jersey à la machine, 
mais alors un peu gros 
et bourru. 

Le modèle croqué ici 
m en laine shetland 
H un jaune assez jjou-
tenu; de forme blou-
s°n, il n'a point d'ou-
verture (t se passe 
comme un maillot. 
■Lh'oit et d'ampleur 
Modérée, il est serré 
dans une ceinture en 
mémo tricot. Une 'bro-
derie de laine et do soie 
Jieux bleu souligne les poignets, les poches, 
« bord du décolleté et le col. On la retrouve 
au bas du vêtement et à l'extrémité des pans, 
^e trreot rebrodé employé pour les robes, les 
^anteaux les écharpes, 'les chapeaux de sport 
inomet d obtenir un grand succès cet été, et on 
priera ainsi facilement l'effet de beaucoup 
«e vêtements tic laine. 

Jeanne F ARMANT. 

D a 

LE PEINTRE ÉCRIVAIN JACQUES-EMILE .BLANCHE DANS SON ATELIER 
(Phot. H. Manuel.) 

Vêlement de iricot 
rebrodé 

BIARRITZ 
SAISON DE PAQUES 

^ransport assuré wagons-Iil.s et toutes 
nasses — aller et retour — efi retenant 

ses places dans les gares. 

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
wooyes et lu nécessité oh nous nous 

Wmj da m P°* \m rendre, qu'ils aient été 
3Jf' °U nm' nous twesm à prier nos 
y/nV ■ ,es ct nos correspondants de garder 

des articles qu'Us nous adressent. 

CAHIERS D'UN ARTISTE, 

par Jacques-Emile Blanche 
Comme jadis le lumineux Fromentin, Jac-

ques-Emile Blanche peint avec sa plume. Et 
ses curieuses pochades, prestement enlevées à 
la pointe du stylo, dans la rue, en auto, sur la 
plage, à l'ambulance, partout où se rencon-
trent les héros et les masques, ne le cèdent en 
rien aux pages élégantes qu'il écrit avec son 
pinceau : c'est un écrivain-peintre autant 
qu'un peintre-écrivain. Les portraits q.t'il 
brosse sur la toile sont à la fois des modèles 
d'élégance et de technique et des documents 
pour les mémorialistes et les historiens. On y 
retrouve la pénétrante subtilité des études si-
gnées par Raynolds, Lawrence... avec, en plus, 
une fine pointe d'ironie voltairienne, bien fran-
çaise. 

! a même clairvoyance, la même verve, la 
même ironie se retrouvent dans cette troisième 
série des Cahiers d'un artiste : impassibilité 
divine du printemps parisien qui refleurit, écla-
tant et embaumé, sur la cité angoissée ; les 
cruelles fêtes de l'été,, sur les côtes normandes 
à la mode, avec leur cortège d'égoïsmes élé-
gants... Ces croquis alertes forment un milieux 
album documentaire, profitable à feuilleter. 

Le style des peintres, des bons peintres, a 
ceci de particulier qu'il est tout plastique et 
objectif. Ils procèdent par coups de pinceau, 
par touches, par taches... Au lieu de composer 
leurs phrases, selon le mode universitaire et 
grammatical, ils juxtaposent les couleurs, ils 
écrasent d'une main verveitse et nerveuse les 
tubes sur la page ^ ils estompent avec le 
pouce ; ils sollicitent l'épithète la plus inat-
tendue ; ils raclent les transitions académiques 
avec le rageux couteau à palette. Rien de 
moins régulier, au sens pédagogique du mot. 
Mais aussi rieu de plus chatoyant, de plus dia-
pré, de plus fantasque, de' plus prime-sautier, 
de plus piquant, de plus vivant, pour tout dire. 

Les érudits de demain connaîtront d'après 
les -communiqués officiels la marche de la vic-
toire. Ils décomposeront les insidieuses 111a-
■iicai'.'vres d'après les gens 'constitués en Kfra-_ 
tégie. Par les statistiques alimentaires et corn-r 
merçiales, ils-connaîtront le niveau des gésiers 
et des cœurs au cours de la grande épreuve... 
Les quotidiens, avec leurs feuilles rabougries 
et desséchées, les renseigneront sur les crises 
ministérielles et les intrigues de couloir... j'al-
lais dire de harem. 

Mais, pour faire circuler sur le passé l'air 
vivifiant et la lumière, c'est au prestigieux Jac-
ques-Emile Blanche qu'ils devront s'adresser. 

LE CIEL DANS L'EAU, poèmes et théâtre, 
. par Louis Gcandreau 

Longtemps, Edmond Rostand fut intrigué 
par les apostrophes, affectueuses et lyriques, 
qu'un crayon gavroche griffonnait sur les en-
veloppes et les bandes de sou courrier. Quel 
était 'ce lutin, imperthient, verdissant, tout gre-
lottant de rimes banvillesques ? Ce favori des 
muses fantasques était, tout naement et prosaï-
quement, un très pauvre et très probe employé 
des postes. Chargé de classer, la nuit, dans 
1111 wagon, les correspondances, il se délassait 
de sa besogne administrative en ciselant de 
petits poèmes sonores et fantasques. 

Comme tant d'antres, hélas ! Louis Geau-
di-eau est mort, au champ d'honneur... Edmond 
Rostand suspend à son cénotaphe les guir-
landes d'une préface tardive. On y lit r 
« Louis Geandreau était un vrai poète à la fois 
doue et patient. Ses pièces de théâtre, que je 
n'ai lues qu'après sa mort, contiennent des' 
qualités plus grandes encore que je ne pouvais 
l'imaginer. Je regrette bien que sa merveil-
leuse discrétion l'ait empêché de me les faire 
connaître naguère. Il serait arrivé certaine-
ment à un très grand succès au théâtre. Pau-
vre petit! )) 

Pauvre petit poète, plein de talent et de 
discrétion, en un temps de lyrisme tapageur! 
I] est tombé en Champagne avant que d'avoir 
mûri le fruit savoureux de ses poèmes, comme 
ces arbres fleuris, tout ruisselants de sève et 
de rosée, que les barbares ont sciés dans leur 
printemps pour en joncher le calvaire de la 
victoire ! 

ANNIVERSAIRES HISTORIQUES A CÉLÉBRER 

ENTRÉ BONS FRANÇAIS 

Une reine de France'— n'est-ce pas Cathe-
rine de Médi'cis ? — fit vœu que, si elle termi-
nait heureusement une entreprise épineuse, 
elle enverrait au saint tombeau de Jérusalem 
un pèlerin qui en ferait le chemin à pied en 
avançant de trois pas ct reculant d'un pas à 
chaque troisième. 

Ainsi fait, le bourdon à la main et les co-
quilles sur leurs gorgerettes académiques, une 
pieuse bande d'écrivains, patriotiquement mo-
bilisés pour .verser, sans compter, l'encre de 
leurs terribles éeritoires sur les plus illustres 
champs de bataille de notre histoire. 

Armé de sa lardoire do membre de l'Institut, 
le magnanime Lacour-Gayet impose la paix à 
Alexandre I". L'audacieux M. do Roueière 
fonde Québec. En dépit, des ans, M. Ernest 
Daudet monte à l'assaut, la plume à l'oreille, 
et prend Alger. L'infatigable M. Lamy n'hé-
site pas à déserter son fauteuil immortel pour 
vaincre, aux champs de Bouvines, le méchant 
Othon IV, kaiser de Boehie, en 1214. Notre 
jovial confrère Grosclaude entre triomphab-
mont, par la brèche, dans Tananarive subju-
guée. Coiffé du petit chapeau, vêtu de la re-
dingote grise, en un style non moins gris, 
M. Frédéric 'Masson remporte la victoire 
d'iéna. 

Sous une terrible giboulée de périodes uni-
versitaires, l'orgueilleuse citadelle. d'Anvers 
succombe et rend ses clefs humiliées au valeu-
reux M. Scignobos, professeur à la Faculté 
des Lettres. Enfin, victoire des victoires, 
triomphe du métaphysique sur le physique, 

l'édifiant M. Pflster .baptise Clovis à Reims, 
oint son ehef barbare avec l'huile de la sainte 
ampoule, touche les êcr'ouefies et les guérit... 
mais ne guérit point, hélas! celles de son style! 

Pendant que nos gaillards pèlerins de let-
tres se couvrent d'une gloire rétrospective, sur 
la terre, moite du sang des provinces recon-
quises, nos poilus cueillent à brassées des lau-
riers que les historiens de l'arrière dispose-
ront, sans grand péril, en ingénieux trophées. 

LA RÉÉDUCATION PROFESSIONNELLE DES SOL-

DATS MUTILÉS ET ESTROPIÉS, par Léon de 
Paeuw, avec une Lettre-Préface de Mme 
Henri Carton de Wiart. 
Voici, sur une des plus périlleuses questions 

actuelles, un livre plein de courage ct dè 
bonne foi. Il scandalisera, je le crois, les pusil-
lanimes. Scandale salutaire! Plaise aux dieux 
que ses conclusions, à la fois humanitaires et 
scientifiques, filles du bon sens et de l'expé-
rience, éveillent de leur béate torpeur.les 
professionnels de la charité, tous ces saints 
Vincent-de-Paul à la fleur d'orange, à tombo-
las, pompons, cocardes et vide-poches ; toutes 
les éventées, toutes les désœuvrées qui font 
joujou avec les mutilés! 

Sous couleur de leur venir en aide, on rape-
tisse ces géants à des besognes de petite fille. 
On leur enlève le goût du travail normal. Ou 
organise leur vie comme on ferait d'une figure 
de cotillon. On s'applique à leur en faire fabri-
quer les accessoires futiles. Ici, on apprend la 
broderie ou la sparterie à ces surhommes. Là, 
on leur fait enluminer des boîtes de dragées, 
enjuppnner des poupées, enfiler des verrote-
ries. On s'applique, et de la meilleure foi du 
monde, à métamorphoser ces Aohilles, nourris 
de la moelle des lions, en filandières. 

Pourtant, l'heure n'est guère aux petits jeux 
innocents. Demain, si l'on n'y prend garde 
tous ces mutilés, l'armée innombrable des hé-
ros en disponibilité, couronnés de. lauriers, 
surchargés d'insignes et-de médailles, mais cre-
vant de faim et dépourvus d'un efficace gagne-
paim ressusciteront, sous nos yeux, les dôp|o-
Tafflés.. .-aventures des Philin-r-e Brideau, des 
Mari Gillet et autres demi-soldes de la Restau-
ration. 

Jean-Jacques B^OUSSON. 

7 HEA7RËJ 
La modification de la taxe. — L'amende-

ment Simyan, qui propose la modification 
du taux de la taxe sur les théâtres, indique 
le tarif ci-après : 0 fr, 05 par place jusqu'à 
1 franc ; 0 fr. 10 par place de 1 Pr. 05 à 2 fr; 
0 fr. 15 de 2 fr. 05 à 3 fr.; 0 fr. 20 de 3 fr. 05 
à 4 fr. ; 0 fr. 25 de 4 fr. ,05 à 5 fr. ; 0 fr. 30 de 
5 fr. 05 à 8 fr. ; 0 fr. 50 au dessus de 8 fr. 

Les théâtres subventionnés jouissent des 
mêmes avantages que précédemment, au-
cune taxe ne devant être perçue sur les 
places dont le prix est inférieur à 5 francs. 

Par contre, un sous-amendement de MM. 
Tunnel et Aristide Jobert les traite comme 
les autres théâtres. 

A 1 Opéra de Monte-Carlo. — La jeune et 
charmante artiste de l'Opéra de Monte-
Carlo est d'une rare beauté. Mlle est, en om 
tre, très fine comédienne. Sa voix de sopra-

Capucines. — La revue de Rip, Où camp'-
t-on ? Aux Capucines ! dont la première re-
présentation aura lieu samedi prochain 3l 
mars, verra deux rentrées qui seront égale-
ment appréciées des habitués de l'élégant 
théâtre de M. Berttiez : celle'de Hip, le niat-
tre-revuiste qui y remporta ses plus gros 
succès, et celle de miss Campton, l'exquise 
fantaisiste que le public n'a pas applaudie 
depuis la saison dernière. M. Berlhez, qui 
jouera deux scènes avec son talent si fin 
et si personnel, a monté ce nouveau spectacle 
■avec le soin artistique dont il est coutumier 
-et a, en outre, réuni une interprétation de 
tout premier ordre. 

On peut louer dès aujourd'hui pour la 
première représentation et les suivantes. 

Dimanche prochain, à 2 h. 30, première 
matinée. 

Apollo. — Mam'zelle Vendémiaire sera 
donnée demain jeudi en matinée et en soi-
rée ; samedi, soirée ; dimanche, matinée et 
soirée. 

("e soir : 
Opéra, relâche. Jeudi, 7 h. 30, Thaïs. 
Th.-Français, 7 h. 45, Il faut qu'une porte soit 

ouverte ou fermée, le Cloître. 
Opéra-Comique, jeudi, 8 h., Madame Butterfly. 
Odécn, relâche. 
Th. Sarah-Beinhardt mardi, jeudi, sam„ dim., 

8 h. (mal. jeudi et dim.), les Nouveaux Biches. 
Varié.és (Oui. 09-92), 8 h 15, U Uni de V lir 
Gymnase, jeudi, vend., sam. et dim., 8 h. 30, 

la Veille d'armes. 
Antoine, 8 h. 30, Monsieur Beverley (jeudi, 

vendr., sam., dim.). 1 

Renaissance, 8 h., le Minaret (jeudi, sam., dim.). 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Trianon-Lyrique, jeudi, 8 h., le Petit Duc. 
Porte-Samt-Martin, 8 h., Cyrano de Bergerac. 

Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, Mam'zelle Nilouche. 
Réjane, 8 h., Wlthln the law (jeudi, sam., dim., 

jeudi et dim . mat.). 
Cbrtelet, 7 h. 30. !>h-k, roi des chiens policiers. 
Apollo (Central 72-21), 8 h., Mam'zelle Vendé-

miaire (jeudi, sam., dim,). 
Athénée, 8 h. 30, Chichi. 
Btuiies-Parisiens, 8 li. 15, Jean de La Fontaine. 
C'unv. 8 h, 15. la Petite Détective. 
Capucines (tél. Gut.- 56-40), relâche pour répé-

titions générales du nouveau spectacle. 
Grand-Guignol, 8 h. 30. le Baiser mortel. 
Th. Michel, 8 h. 45, Carminetla. 
Soala, 8 h. 15, Champignoi malgré lui. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, 8 h. 30, Vedettes et Attractions. 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, la Revue des Bobards. 

CINEMAS 
VJIK Gaumont-Palaoe, 8 à 11 h., Judex, Arènes 
ÎO; sanglanus. Loc. 4, r. Forest, 11 à 17 h. 

Tél. Marcadet 16-73. 

COURS ET CONFÉRENCES 

— Hier soir a eu lieu, à la Triennale, une confé-
rence de M. Jean Desthieux, organisée par la ba-
ronne Fauqiueux. Mlle Yvonne Uucos, de la Ço» 
médie-Française, Mlles"Oladvs Maxhenoe et An-
drée Calitizar: et Mme Roger Allard y ont dit des 
vers de MM. Georges bannerot, Koger Allard, 
Lucien Rolmer et Jacques Dyssord. 

— Aujourd'hui. Ecole supérieure d'art public, 
20, rue de Sévigné. M. Victor 1 érard, direc'eur 
d'étude à l'Ecole des hautes études : l'Urbanisme 
dans l'histoire. 

Université des « Annales » (51, rue Saint-
Georges, Paris). — Aujourd'hui mercredi 28 
mars, ù 2 h. 30 : « Les Fables de La Fontaine » 
(5e gala), conférence par M. Jean Richepin, de 
l'Académie française. Les Fables de La Fon-
taine, mises en musique par Tlarko Richepin et 
chantées par Lucien Fugèrc. 

SUCCESSION DE MADAME CHARRAS 

TABLEAUX ANCIENS F T MODERNES 
Pastels et Dessins du XVIIIe siècle 

OBJETS D'ART ET D'AMEUBLKMi'NT — TAPISSFRirs 
Vente Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze, le lundi 2 et mardi 3 avril 1917 

Comnrssaire-priseur: Me MAUGER, suppléant w BAUDOUIN, 10, r. Grange-Batelière, mobilisé 
Experts : MM. J. KERAL, 7, rue Saint-Georges. — G. PETIT, 8, rue de Sèze. — PAPLME, 10, 
rue Chauchat. — LASOt'IN, 11, rue Grange-Batelière. — MANNHEIM, 7, rue Saint-Georges. 

EXPOSITIONS 1 Galerie G. Petit, 8, rue de Sèze. 
t (Particulière, le samedi 31 mars. — Publique, le dimanche 1er avril. 

-

Madame, Mademoiselle, 
4 

Avec les beaux jours naît.le besoin de renouveler vos toilettes. 
Acheter de bons tissus, c'est bien, mais choisir les modèles qui 
vous conviendront pour être bien habillée, c'est mieux. Pour 
cela, vous retiendrez toutes, à votre marchand de journaux. 

LA VÉRITABLE 
MODE FRANÇAISE 

DE PARIS 
qui est le journal spécial de modes, le moins cher, donnant le 
plus grand choix de modèles simples, él.sants, pratiques et tou-
jours inédits, poui dames et enfants. 

Vous trouverez dans ses vingt-huit pages, imprimées avec 
soïn, sur papier de luxe, les créations les plus récentes de 
la couture parisienne. 

Les pations sur mesure (dont la réputation n'est plus à faire), 
permettent d'exécuter facilement, et à peu de frais, toutes les 
clégan'ss toilettes parues dans le journal. 

L- numéro de ce mois contient, comme supplément, deux 
patrons gratuits : celui d'une jaquette courte et d'une jupe nouvelle. 

La Véritable Mode Française de Paris 
journal des éUgances modernes et pratiques,^ essentiellement 
parisiennes, parait le 1 *r de chaque mois et ne coûte que O fr. 5 0 
le numéro. Franco par poste, O fr. 60. Abonnements, France : 
un an, 6 francs. Ltranger, 10 francs. 

Adresser les eommaiiàV à M. Thoraval, 7, rue Lemaiguau, Paris(XIVe) ̂  

. ̂ uu iuéuiuuaicui KbGOiisutuant Energique 

lOUUBILINI 
Quintessence et concentration 

d'HUiLE de FOIE de MORUE 
R icommanilé aux soldats convalescents,Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, Anémies, m. 
Economie Goût Excellent — Bonne Digestion 
Ueun Flacon 3 It 50. Flacon 6 tr. franc _ jste. Notice 
. riHiiivirtUu Ou rtiliHtiiir-S, 32, Rue Jox^ert Paris V 

SANTE DES DAMES 

PETITS ANNONCES 
du Mercredi et du Samedi 

—. 

Les textes des "Petites Annonces" 
doivent être scunis préalable* 
ment au Visa du commissaire de 
police : 

A PARIS, du quartier de Vauleur de l'an-
nonce ; DANS LES DÉPARTEMENTS, à celui du 
commissaire de police, ou à son défaut du com-
missaire spécial du chel-liev, du déparlement. 

N. B. — Une simple légalisation de signature 
ou le visa du maire ne suflit pas. . 

(Réception des ordres au g-ulchet 
et par correspondance) 

11, boul. des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

Tél. : Central 80-88. Adresse télêgr. : Hugmln-Parls. 

GENS DE MAISON 0.20 
te mot 

T\/J"énage 35 ans, valet 
IiX maître d'hôtel et 
bonne cuisinière, bonnes 
références. Antoine, 79, 
rue Lemercier (17e). 

COuRS, INSTITUTIONS le
Dfot 

SITUATION d'avenir est 
io obtenue après quel-
ques mois d'études pra-
tiques il l'Ecole PIGItH, 
'M, rue de Kivoli : 19, bou-
levard Poissonnière ; 147, 
rue île Rennes, Paris. 

APPAS t EH J.EuifLtS 

M"0 

(rôle de Salomé, 

HELDY • • -

dans « Ilérodiade » 

no, d'une pureté inconipn.rable, lui a déjà 
valu le surnom de « Patti belge ». fille vient 
de triompher sur la grande scène do Monte-
Carlo, clans la Vie de Bohème, Hemani et 
Ilérodiade. 

Opéra. — M. Battistini chantera demain 
lhaïs, l'œuvre pathétique et si populaire 
de Massen,et. 

L'incomparable artiste aura pour parle-
naires des interprètes français' : Mlle Mi-
reille Berthon, qui vient do faire ses débuts 
avec le plus grand succès, cl le ténor tou-
jours chaleureusement accueilli par le pu-
blic, M. Sullivan. 

Mlle Zambelli dansera au deuxième acte 
le-ballet, où tous 1rs fervents de son art 
ceront heureits de l'applaudir, 

J.25 
le mot 

£«, rue Greffùlne, gare 
O Saint-Lazare. Cham-
bres avec bu sans salon, 
bains, ascenseur, télé-
phones entièrement neuf.. 

A g'i'iice de la Made-
ix leine, 18, rue Royale 
indique gratuitement tuu: 
lçs appartements meu-
blés à louer dans tout 
Paris. ! 

UtNTE IT ACHAT 0.30 
DE PROPRIÉTÉS 16 ""«"î 
T'envoie franco liste de 

•J 2.000 propriétés à ven-
dre ou loui-r. Rolsselot, 
rue du Rocher, 56. 
npOUHAim —"Superbe 
X propriété banlieue im-
médiate Tours, à vendre 
ou louer ; jardin, parc, 
vlg-ne, confort moderne, 
12 pièces. Morais, 2i, bou-
levard lletirteloup. Tours. 

OCCASIONS 0.25 
le mo 

T IVRES. Achat tous 
XJ genres. Bibliothèques, 
dictionnaire Larousse, 

etc Valeur maxima. — 
BOUQUET e'", 6, passage 
Vcrdeau, Parts. 

Ccharbon de bois, gros 
J et détail, il partir de 

500 kilos. Léopold lYfEL; 
.Marignane (Boiichcs-rtu-
Hhûne). 

CHiEoS 
iy| ervei: 

0.25 
le mot 

LOULOUS 
nains, minuscules, 

toules nuances et blancs-, 
nombreux prix. Chiots 
beauté, petitesse rares. 
LC^'GEON, Llsieux. 

Boule français. Chien, 
Chienne, blancs, 30 

mois, bonne origine. 
Chiots, Chiottutf, bringés, 
7 mois. Heuzel, 57, rue 
des Sapins, Champiguy 
(Seine), tramway bar-
rière vincennes. 
T>oticlers, Loulous, Bou-

» X les, Fox, Setters, La-
veracl&j Ba:i;sct noir cl 

feu très petit. GALUT, 7, 
rue Victor-Hugo, Cha-
renton, téléphone 53. 

CtiEtALX, VullùfiES o.25 
HAR.HAlS le mot 

1 5 chevaux, juments, 
doubles poneys, har-

nais, tapissières, boghei 
caoutchouté il vendre, 
9, avenue Ilerbllloo, 
Satnt-.Manclé. 

AiiTuIRO.LES 0.25 
le mot 

Qt) CAMIONS automo-
O biles. Vente, Achat, 
Location, 6, rue Raspail, 
Levallois-Perret. 

Nombreux sont les accidents critiques qu'on 
observe chez la femme, soit à ta F3 MATIOM, 
soit normalement, soit à l'époque d KÉTQU" 
D'AGE, f'â^e critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, d s malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertiges, des étoujjements et 
des angoisses, acco.-. pagnés souvent d'hé-
morragies diverses et plus ou moins abon-
dantes : ce sont des palpita'ions de cœur, 
des douleurs et des nôcralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gantralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sang engendre 
une foule de maladies telles que les varices, 
a phlébite, les hémorroïdes et les conges-
tions de toute nature. Il existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
jours ces infirmités : c'est 

l'Elixir de VIRGINIE NYRDAHL 
unanimement prescrit par le corps médical 
contre ces affections. 

On n'a qu'à découper cette annonce et 
t'adn sser à : Produits NYRDAHL, 2», rue de 
Lu Rochefoucauld, Pai-is. Pour recevoir franco la 
brochure explicative de 150 pages, ainsi i|u'un 
petit échantillon réduit au dixième, qui permettra 
d'apprécier le gcml dél cieux du produit. 

Le flacon : 4 fr. 50 franco. - Toutes pharmacies. 

ÛiiERS 0.30 
le mot 

fllus d'Antipyriiu; ni 
A cachets similaires a 
effet passager ; l'hélian-
thine, produit végétal re-
tiré du Soleil (Tournesol) 
par Dehargne, pharma-
cien, guérit névralgies de 
la tête. Demandez toutes 
pharmacies. Envoi contre 
niatidàt-poéte 3 i'r. 75 La-
boratoire DE II Ait G NE, 
Vendôme (L.-et-C.). 

SRAPHOLOUE J"-,
3
^, 

CARACTERE, Aptitudes", 
\J etc., par l'écriture, 
3 francs Rien de la chi-
romancie. 2 à 7 heures, 
tous les jours, dimanches 
et fêtes, on écrire : 
Mme I.ASMARTRES, 28, 
rue Vauquelin, Paris (5»), 

HORTICULTURE 0.30 
le mot 

A iitant pour être 
* Y agréable aux abonnés 
CCEjcelsior que dans l'es-
poir d'être favorisé de 
leurs commandes, j'offre 
e.v])i'-(lilion,en bon lemps, 
franco gare française, 
contre mahdàt-pôste de 
5 francs pour tous frais, 
une des 25 collections 
suivantes bien assorties : 
30 -Iris, 15 Plantes viva-
ces, 0 Plantes grimpantes, 
0 Arbustes fleurs, 0 Ar-
bustes feuillage, 0 Ro-
siers nains, 5 Rosiers 
grimpants, 8 Lllas, S Hor-
tensias, G Pivoines herba-
cées, G Cannas, 8 Chry-
santhèmes, 8 Dahlias, 
S Géraniums, 10 OEillets 
remontants, 30 Glaïeuls 
(le cent 8 fr.), GO Frai-
siers, 15 Groseilliers grap-
pe.-:, G Arbres fruitiers, 
■1 Pêchers, 5 Poiriers, 
5 Pommiers, G Vignes 
table. — Ceux qui dési-
reraient plusieurs Col-
lections, 14 fr. les 3, 
27 fr. les 6, 115 fr. la sé-
ria complète.— Catalogua 
Graines, Plantes sur dc-
mande.— Frédéric Brossy, 

1 ^rtuuler, rue BiiniCjLyon, 

TOUX, K .UlV.tS, ASTHME, C»TA K I; , 
Et ONCHITES AIGUËS t CHRONIQUES 

Astion immédiate - Résultats surprenants par 

La POTION di DR DARBEL 
Le flacon 2, fr. ; fra; co 2.Ô0 

L'ANÉMIE dccTnMnï 
les maladies 0 CoTUlVIAU 

DIS REIN. , dd la KM RITION St li 3HLO, OSE 
Complètement guéries en quelques semaine par les 

PILoLES ASTRA 
TONIQUES, RECONSTITUANTES, DEPURATIVES 

La boi s fr me 2 tr. 60 
Son. Cent, des SPÉCiALI.ÉS 76. r Réaumur. "asis ei tt.PInr ac. 

Envoi franco de la brochure E 

VILLEGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

CANNES 
HOTEL BEAU-SITE 
250 chambres. Eau. 
courante. 100 salles ' 
le bains. Magnillque ' 
hall. Parc séculaire. ' 

Célèbre tennis. ' 
Demandez brochure i 

L A 17 A "VT V\TT <Var) Hôtel du Domaine 
./X V iV^> i >\J U d'AiguebelIe. Congés Pâq. 

^£E= RIVIERA = PALACE 

Séjour idéal. Pare de 30.00i- mètres. Service 
d'autobus gratuit entre l'Hôtel et le casino. 

PA.TJ 

Les Pyrénées 
Climat doux 

Ni vent, ni poussière 
Idéal pour cure d'air 

Sur la Côte Vermeille 
^F'RYFT ^ IXTO (Pyr.-onent.) 
V EJSXX> XU X -LES-Dx*. IXI O Station hi-

vernale. Climat doux sec. Eaux sulfur. Hôtel Portugal 
ouvert. Gd confort. Villas à louer. SÉNÈGRE, direotr. 

La Mer 
près Trouvillt-. 
GRAND HpTEb VILLES VILLE 

BELLEVUE. YUÎ 
propriétaire. 

mei'vc.iilroi.su w i,M' 



VOUS AUGMENTEZ VOS RESSOURCES 
si, grâce à la lecture des annonces, vous 

faites des achats avantageux. 

SI VOUS NE LISEZ PAS 
les annonces, comment connaîtrez-vous les 

occasions dont vous pourriez profiter ? 

Remise des drapeaux de l'Entente à Paray-le-Monial. — Photos de notre envoyé spécial 

LA PROCESSION LES DRAPEAUX DANS LE SANCTUAIRE, LES PRELATS DELEGUES PAR ' LES NATIONS ALLIES ET LE PRINCE GHIKA 
Pour affirmer leur foi dans la justice, le droit et la civilisation, les catholiques de l'Entente 
ont déposé lundi les drapeaux alliés dans le sanctuaire de Paray-le-Monial. Le drapeau 
anglais était porté par le cardinal Bourne, archevêque de Westminster, celui de Belgique 
par Mgr Déployé, recteur de l'Université de Louvain, celui d'Italie par Mgr Pini, celui de 

Roumanie par le prince Ghika. Voici : i° la procession. On distingue au milieu un drapeau 
japonais; 2° les drapeaux près de la châsse de la bienheureuse Marguerite-Marie ; 30 Mgr Pini; 
40 A. Prince Ghika, B. Mgr Bourne, C. Mgr Berthion, évêque; d'Autun, D. Mgr Déployé, 
E. Mgr Pini, archevêque de Milan ; 50 le prince Ghika, ' tenant le drapeau roumain^ 

DE 1AÎOIL ET.T 
Les propriétés détersives et antisep-

tiques qui ont valu au 

Coaltar Saponiné Le Benf 
d'être admis dans les Hôpitaux do 
Pmpîs, en font un produit de choix 
pour les usages àe-la'-Yoliette s 
Ablutions Jovrnaliànos j 
Lotions dm (suis* c-faew&toi qu'il 
tonifie-; Soins tio ta ibaucito g 
Lsvago des'MosiPpSssosssg stc. 

DANS LES PHARMACIES. 
Se méfier des nombreuses Imitations J 

; ^Gelee^t! bar^°de 'sTyL-érine; et dé ^eTatigibib. 
I Souverain contre les rousjrsïirs de la fwu. 
1 Ti'i--<0.85et S.Mfranco.aï.F'PolrCTaaJêra.FwîS. 

C » T r O verts et torréfiés pr colis p. Dem. px c. A I L 5 HENRI LEBOSSE, r. J.'-B. Eyriès, Havre. 

École de Chauffeurs-Mécaniciens 
reconnue la mellleure.de Paris, 
la moins chère. Brevets mili-
taires et civils. — BELSER, 

HVrue. de Tocqneville. Téléphone Wag-ram 93-40. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris..— Volumard. 

Chemin de fer du. Midi. 
- La Compagnie des Chemins de 1er du Midi ayant 
été invitée par l'administration' supérieure, àrêduire 
dans une notable proportion le-nombre des trains 
de voyageurs circulant-sur son réseau prévient, le 
public qu'il trouvera tous les renseignements dési-
rables sur les nouveaux horaires en vigueur à 
l'Agence spéciale des : Compagnies Midi et Orléans 
(16, boulevard ; des ;Capucines, "à:-Paris). 

s- ET SES CONSEQUENCES FACHEUSES sont.infailliblement SUPPRIMEES par le.Nouvel 
Appareil sans ressort de A CLAVERIE. Lire ie Traité du la Hernie, envoyé gratis et discrètement par 
Ivî- A. CLAVERIE, 234, Faubourg Saint-Martin à Paris. Appiicaticns tous lés jours, même dimânclies et fêtes 
de 9 heures à 7 heures. Passage tous les deux mois dans lés principales villes de-province. (Demander lés'dàtés.' 

2, Rua du Pont-Neuf.- PARI! 

CONFECTIONNÉS ET SUR MESUR! 
HOMMES, DAMES, JEUNES GENS, FILLE 1 TES, ENFANTS 

îislil FILLEULS TISSUS - LA S^iUEO^E WiPE - LE MEILLEUR MARCHÉ) 

Envoi franco du Catalogue et u'Échantillons sur demande. 

SUCCURSALES : 4 PARIS. 1, Plae* de Clichv. L.TOTV. M 4 RSEIL.LE, BORDE AUX. NANTES. NANCY, ANGERS 

Voici le Printemps et déjà les bourgeons 
commencent à- s'ouvrir. C'est le moment de 

| penser à la Santé, car, de même que la sève 
dans la plante, le Sang subit une suractivité 
de circulation qui peut.amener les plus graves 
désordres. 

ne expérience de plus de quinze 
ouiiées nous permet d'affirmer que la | 
JOUVENCE de l'Abbé ' SOURY, composée de 
plantes Inoffensives jouissant de propriétés 
spéciales bien- définies, est le meilleur régu- i 

dateur du sang qui ■ soit connu. . ' 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY détruit Iefl 

-germes-: de'la maladie, tamise le sang qu'elle 
fait .circuler ■ librement; et, en fin de -compte, 
répare tout Por'gariismc. 

UNE CURE AVEC LA 

MVEIEflelM»ï 
C'est ! la GUERfSON 

CERTAINE sans poisons 
: ni opérations, de toutes 
des - Maladies . intérieures 
de la Femme ; 

; C'EST UNE .. . ASSURANCE. 
contre ' les aooidents du 

' retour d'Age, Métrile, 
Fibrome, Hémorragies, 
Pertes blanches, Troubles 
de -la- -Circuldtioil du to Sang, Hémorroïdes, Phlébites, Varices, Etour-
dissements, Chaleurs, Vapeurs, Vcrlincs, etc. 

Prendre la JOUVENCE de l'Abbé ' SOURY, 
c'est s'assurer des Règles régulières, non dou-
loureuses, c'est' éviter les Migraines, Névral-
gies, Constipation, etc.-

La JOUVENCE DE l'Abbé SOURY, 4 fr. le 
flacon, toutes Pharmacies. Les 3 flacons, rranco 
gare contre mandat-poste 12 fr. adressé a la 

PHARMACIE MAC. DUMONTIER, à Rouen. 
[Notice contenant renseignements gratis.) 

La documentation sur la guerre, la pW* 
complète el la plus exacte, est fournie pat» 
collection d' « Excelsior ». Demander conw 
lions spéciales à nos bureaux 


